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L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE BARTHÉLEMY BUYER 
(1473-1483) 
Premier livre avec date certaine imprimé à Lyon. — Incertitude d'antériorité pour d'autres 
impressions non datées. — Lyon imprime avant Paris le premier livre en français. — 
Impressions exécutées dans la maison de Buyer. — Buyer subventionne et fait travailler les 
imprimeurs qui viennent s'établir à Lyon. — La Practique en Cyrurgie, de Guy de Chauliac. 
— Le Livre nommé Mandeville. — Publication des œuvres de Barthole. — L'œuvre de Buyer. 
— Renseignements sur sa personne. — Son épitaphe à Saint-Nizier. 
L'époque précise de l'introduction de l'imprimerie à Lyon n'est pas connue 
d'une manière certaine comme elle l'est pour la capitale de la France. Les 
circonstances qui avaient pu faire venir les premiers imprimeurs à Paris 
ne sont pas les mêmes pour Lyon, qui n'était pas un centre universitaire 
peuplé d'étudiants, de professeurs en renom et de gens avides de science. 
C'était un tout autre milieu, dont le clergé, la bourgeoisie et le haut né-
goce constituaient les éléments principaux. 
Par sa position géographique et ses relations commerciales, Lyon était 
une des premières villes françaises appelées à profiter des avantages de la 
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nouvelle industrie du livre. Les imprimeurs d'Allemagne et d'Italie y écou-
lèrent de bonne heure, par des facteurs ou sur le marché de ses foires privi-
légiées, les produits de leurs presses. 
Ce fut un riche marchand, bourgeois notable de cette ville, qui patrona 
le premier imprimeur venu du dehors et avança généreusement les frais de 
premier établissement. 
Barthélemy BUYER, dont le nom mérite de passer à la postérité à l'égal de 
ceux de Fichet et de La Pierre, qui appelèrent les premiers imprimeurs à 
Paris, reçut dans sa maison Guillaume Le Roy, maître imprimeur, qui installa 
un atelier où il imprima les premiers livres. 
A la fin du volume intitulé : Lotharii dyaconi cardinalis Compendium breve, 
dont nous reproduisons ci-dessus la première et la dernière page, il est dé-
claré qu'il a été imprimé à Lyon par maître Guillaume Le Roy, expert dans 
cet art d'impression (per magistrum Guillermum Regis, hujus artis impressorie exper¬ 
tum), sur l'ordre et aux frais d'honorable homme Barthélemy Buyer, citoyen 
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de ladite ville (honorabilis viri Bartholomei Buyerii, dicte civitatis civis, jussu et sump¬ 
tibus impressus [sic]), l'an du Verbe incarné 1473, le 15 des calendes d'octobre, 
quantième correspondant au 17 septembre de ladite année. 
Nous avons là le plus ancien livre connu pour avoir été imprimé à Lyon 
avec date certaine. 
Il se compose du Compendium breve du diacre-cardinal Lothaire, qui devint 
pape sous le nom d'Innocent III. O n trouve à la suite un traité sur la nais-
sance de l'antéchrist et son avènement au Jugement dernier, et le procès de 
Satan contre le genre humain, ayant la vierge Marie pour avocate, plaidé 
devant Jésus-Christ. Le tout comprend cinq parties. C'est un volume petit 
in-quarto qui, pour être complet, doit se composer de 104 feuillets 1 sans 
chiffres, réclames, ni signatures, à longues lignes au nombre de 24 par page 
pleine ; il est exécuté en grosses lettres gothiques de forme carrée, irrégulière-
ment fondues et dépourvues d'élégance. L'impression en est lourde et défec-
tueuse, comme l'a observé M. N. Rondot pour l'exemplaire de la Bibliothèque 
nationale ; les lignes et les caractères sont mal serrés, trois pages sont re-
tournées, d'autres ne sont imprimées que d'un côté 2. 
Il existe encore d'autres livres imprimés avec les mêmes caractères et qui 
sont évidemment sortis du même atelier, mais aucun d'eux n'est signé ni 
daté. Ces impressions, exécutées avec des types grossiers et rudimentaires, 
ont pu faire conjecturer que l'imprimerie avait été exercée antérieurement 
à 1473 dans la ville de Lyon. A l'appui de cette assertion qui, de prime 
1.
 Brunet (Manuel du Libraire) et Péricaud (Bi -
bliographie lyonnaise du xve siècle) n'indiquent que 
82 feuillets ; il en faut réellement 104, dont deux 
entièrement blancs, pour que le livre soit complet. 
2.
 Jusqu'à ces derniers temps, on ne connaissait 
de cette édition que les deux exemplaires signalés 
par Péricaud : l'un, celui de Thomas Grenville, 
provenant de l'abbé Rive, composé de 82 feuillets 
seulement, est aujourd'hui au Musée Britannique ; 
et l'autre, celui de la Bibliothèque nationale de 
Turin, décrit par l'abbé Costanzo Gazzera dans ses 
Osservazioni bibliografiche letterarie (Torino, Stam¬ 
peria reale, 1823 ; in-4°, p. 23-24), auquel il 
manque le IVe livre (De vitiis fugiendis), n'a que 
84 feuillets. Depuis, la Bibliothèque nationale a 
obtenu par voie d'échange l'exemplaire de la Bi-
bliothèque royale de la Haye, complet en 104 feuil-
lets et décrit par Holtrop dans le Catalogus librorum 
sæculo xv impressorum ; Hagœ Comitum, M. Nyhoff, 
1856 ; in-8°, p. 463-464 (n° 783), de cette bi-
bliothèque. Nous en avons découvert un autre, 
de 104 feuillets également, et le plus beau de tous, 
dans une reliure du temps, en ais de bois recou-
verts de peau de daim, qui est conservé à la bi¬ 
bliothèque de la ville de Niort. C'est le troisième 
ouvrage d'un recueil qui portait, lorsque nous 
l'avons vu, le n° 6102. Il en existe aussi un exem-
plaire à la bibliothèque de la ville de Grenoble (voir 
Catalogue des Incunables, n° 371). — Un sixième 
exemplaire faisait partie de la bibliothèque de lord 
Spencer, aujourd'hui propriété de la bibliothèque 
Rylandts, à Manchester. 
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abord, a pu paraître vraisemblable, on citait les noms d'imprimeurs inscrits 
dans un rôle de pennonages de 1472 1. On avait suivi une fausse Piste. Véri¬ 
fication faite, le document en question n'est que de 1492 ; un ancien archi-
viste de Lyon l'avait inscrit et classé, par erreur, à l'année 1472 2. Le rôle 
officiel des impositions de 1472, dressé en juin de la même année, qui 
contient les noms de nombreux citoyens et gens de métier, ne nomme aucun 
imprimeur. Les rôles antérieurs que nous avons compulsés n'en mentionnent 
pas non plus. Force nous est donc, faute de mieux, de nous en tenir à la date 
de 1473 donnée par le Compendium breve imprimé chez Barthélemy Buyer. 
Il faut ensuite descendre jusqu'à 1476, pour trouver à Lyon une autre 
impression datée : 
Le second livre au nom de Buyer, qui vient dans l'ordre chronologique se 
placer après le Compendium, est un livre français de format in-folio à deux 
colonnes, la Légende dorée, traduite par Jean Bathalier. 
1.
 Jehan Arby, Denis du Vergier et Estienne Gay¬ 
nard ou Gueynard, qualifiés d'IMPRIMEURS, figurent 
dans ce rôle. — Jehan Arby n'est autre que Jean 
Neumeister de Mayence, dit d'Alby, dont le nom 
a été défiguré par le scribe municipal. Il était venu 
d'AIbi en Languedoc s'établir imprimeur à Lyon 
vers 1483. Denis du Vergier est inscrit comme 
« imprimeur de livres » à Lyon à partir de 1485 
(voir RONDOT, Les graveurs sur bois et les impri-
meurs à Lyon au XVe siècle ; Lyon et Paris, 1896 ; 
gr. in-8°, p. 159). Étienne Gueynard, dit Pinet, fut 
plutôt libraire-éditeur qu'imprimeur. Il était en 
même temps relieur. M. Rondot (ouvrage cité, 
p. 170) ne le fait pas commencer avant 1485. 
2.
 On avait encore trouvé, à la même date de 
1472, mention d'une femme veuve « la relaicée 
Copin Dayre, maistresse des presses », demeurant à 
l'« osteI Chapponay » (Archives de Lyon, CC 91 , 
fol. 58 v°). Il ne s'agissait pas, dans l'espèce, de 
presses d'imprimerie, mais bien de presses pour les 
draps. Il y avait à ce moment à Lyon, dit M. Ron¬ 
dot, trois presseurs de draps. 
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L'année ayant commencé à Pâques, qui tombait le 14avril en 1476, la 
Légende dorée, imprimée le 18 avril, a précédé de neuf mois les Grandes Cro¬ 
niques de France, dites Chroniques de Saint-Denis, premier livre français imprimé 
à Paris le 16 janvier 1477 (1476 v. st.). Le fait est important à constater, 
car il y a un autre livre intitulé Les Merveilles du Monde, imprimé à Lyon avec 
les mêmes caractères, sans date, dont nous parlerons au chapitre suivant et 
qui présente certains signes d'ancienneté pouvant lui donner la priorité. En 
attendant, la date qu'on lit à la fin de la Légende dorée suffit pour assurer à 
Lyon l'honneur d'avoir imprimé, avant Paris, le premier livre en français. 
Le 8 juillet 1477 paraissait, impressé à Lion sur le Rosne, au nom de Buyer, le 
Miroir de Vie humaine de Rodriguez, évêque de Zamora, translaté de latin en françois 
par frère Julien, et, le 20 août, les Histoyres de la Vie des Saincts des Festes nouvelles. 
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L'ouvrage avait été vu et corrigé par Julien Macho, religieux du couvent 
des Augustins de Lyon, et par Jean Bathalier, de l'ordre des Jacobins, pré-
cédemment nommés : 
C'était un complément à la Légende dorée imprimée auparavant, comme 
l'indiquent les lignes de la fin : Cy finist ce présent livre intitulé Légende des Saints 
nouveaulx, qui ont esté prins et colligez en Vincent historial en divers lieux, lesquelz Saints 
ne sont point insérez dedens la grande Légende. 
Buyer, patron de l'atelier qu'il avait fait installer dans sa maison, était pro-
priétaire de l'imprimerie, et c'est pour cette raison qu'il a fait mettre, à la 
fin du Nouveau Testament sans date 1 dont nous donnons ci-contre le fac-
similé : Imprimé par Bartholomieu Buyer. Il est certain néanmoins qu'il n'était 
pas homme du métier, et que la qualification d'imprimeur ou impresseur de 
livres, que l'on trouve pour tant d'autres, ne lui est pas donnée dans les rôles. 
Au XVe siècle, un imprimeur de profession était souvent à la solde d'un 
patron qui, seul, inscrivait son nom la plupart du temps. De loin en loin, 
l'opérateur exigeait et obtenait la satisfaction de voir son nom figurer à côté 
de celui de son commanditaire ou bailleur de fonds. 
1.
 Il existe deux éditions également sans date de 
ce Nouveau Testament, traduit par Julien Macho et 
Pierre Farget ou Ferget. L'une est à longues lignes, 
l'autre à deux colonnes. Elles se terminent par la 
même formule : Imprimé en ladicte ville de Lyon 
par Bartholomieu Buyer, citoien dudit Lion. 
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C'est ce qui est arrivé pour Guillaume Le Roy, qui n'est nommé que deux 
fois à côté de son patron, et il a soin de mentionner qu'il travaille dans la 
maison de ce dernier. 
L'imprimeur Guillaume Le Roy, qui opérait ainsi d'après les ordres et 
pour le compte de Buyer (jussu et expensis), était originaire de Liège. Il a pu 
prendre les premières notions de son art dans les Pays-Bas, car ses caractères 
sont de lourdes lettres de forme, imitées des types primitifs hollandais. 
Le 7 janvier 1477 (1478 n. st.), Guillaume Le Roy termine, dans la 
maison de Buyer, une édition latine petit in-folio de l'ouvrage de l'évêque 
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de Zamora, dont une traduction française, sous le titre de Miroir de Vie 
humaine fait (par Rodorique hispaniol, avait paru cinq mois auparavant. 
Cette impression, dont nous reproduisons ci-dessous la première page, 
est exécutée avec un caractère gothique qui ne ressemble en aucune façon à 
celui des livres exécutés auparavant dans l'atelier de Buyer : 
Ces lettres, avec des capitales d'une forme particulière, sont identiques, 
pour la plupart, à certains types dont Vindelin de Spire s'était servi à Venise 
en 1473 1 On les retrouve aussi en 1474, avec de légères différences, chez 
Jean Koelhof de Lubeck, imprimeur à Cologne. 
1.
 Voir Alphabets des imprimeurs du XVe siècle avec 
des fac-similés, par Mlle PELLECHET ; Paris, Émile 
Bouillon, 1893 ; in-8°, p. 5 et 6 (extrait de la 
Revue des Bibliothèques). — Mlle Pellechet conclut 
à une identité absolue ; cela est vrai pour la plupart 
des lettres. Nous avons remarqué cependant des 
différences dans les lettres capitales M et R, qui 
sont plus simples et moins compliquées dans la 
fonte de Lyon. Cette observation n'infirme en 
rien l'opinion de Mlle Pellechet. Les matrices 
auraient été perdues ou détériorées et les lettres 
manquantes refaites. 
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L'achevé d'imprimer annonce explicitement que le livre a été exécuté et 
terminé (completum et finitum) dans la cité de Lyon sur le Rhône (m civitate 
Ludini [sic] supra Rhodanum), par maître Guillaume Le Roy, habitant de ladite 
ville de Lyon (per magistrum Guillermum Regis, dicte vile Ludini habitatoris), dans 
la maison d'honorable homme Barthélemy Buyer, bourgeois dudit Lyon ( i n 
domo honorabilis viri Bartholomei Burii, burgensis dicti Ludini) : 
La dernière page de texte, que nous donnons ci-dessus en fac-similé, se 
termine par le colophon suivi de la formule Deo gratias, formule que nous 
verrons par la suite souvent employée par les imprimeurs lyonnais. 
L'ouvrage de l'évêque Rodriguez a passé longtemps pour être le premier 
livre imprimé à Lyon et avait été annoncé comme tel au XVIIIe siècle, d'après 
le catalogue de Boze, jusqu'au jour où le bibliographe Mercier de Saint-
Léger signala la Légende dorée du 18 avril 1476 comme étant d'une date anté-
rieure L'abbé Rive, bibliothécaire du duc de La Vallière, découvrit ensuite 
le Lotharius de 1473• 
Le choix du caractère que venait d'employer Le Roy pour Buyer n'était pas 
III. 2 
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heureux. La fonte, comme celle du Lotharius de 1473, manquait de régularité. 
On ne la retrouve plus dans d'autres impressions de l'atelier. En voici l'alphabet : 
Le 28 mars 1478, c'est-à-dire moins de trois mois après l'achèvement du 
Speculum humanæ vitœ, Barthélemy Buyer publie un ouvrage d'un genre 
différent de ceux qu'il avait édités jusqu'alors : Le Livre appelé Guidon de la 
practique en cyrurgie, par Guy de Chauliac 1. 
Ce livre n'a point de titre et commence immédiatement au haut de la 
première page, qui porte au bas la signature a, par un très curieux prologue 
de l'auteur, que nous reproduisons ci-contre, d'après l'exemplaire de la 
Bibliothèque nationale, c o n s i d é r é aujourd'hui comme unique. 
1
 Cette édition, des plus précieuses, n'était 
point connue des anciens bibliographes. Elle fut 
signalée pour la première fois et qualifiée d'« ex-
trêmement rare » dans le Manuel du Libraire, de 
Brunet, d'après le deuxième catalogue de la li-
brairie de Bure (n° 280), dans lequel l'exemplaire, 
considéré comme défectueux, n'était porté qu'au 
prix modique de 32 francs. On croyait alors qu'il 
y manquait un titre et quelques feuillets prélimi-
naires. On ne se rendait pas compte que les im-
pressions lyonnaises de cette époque débutent 
toutes par un texte placé souvent, sans aucun 
intitulé, au haut de la première page, et que des 
titres réguliers n'ont commencé à paraître sur les 
volumes imprimés à Lyon que vers 1485. — 
L'exemplaire de Bure fût acquis par M. Coste, 
bibliophile lyonnais, qui le fit soigneusement laver, 
restaurer et recouvrir ensuite d'une somptueuse 
reliure de maroquin vert doublé de maroquin 
rouge. Décrit ensuite par Péricaud dans la Biblio-
graphie lyonnaise du XVe siècle (n° 288, p. 64), il est 
indiqué comme se trouvant dans la collection Coste. 
— A la mort de cet amateur, ce livre se trouva 
compris parmi ceux qui furent envoyés à Paris pour 
être livrés aux hasards des enchères. Cette fois il 
atteignit le prix plus honnête de 560 francs, plus 
les frais. — On avait perdu la trace du volume, 
tombé entre les mains d'un acquéreur inconnu qui le 
gardait jalousement, et on désespérait de le revoir. 
Après l'avoir inutilement cherché dans toutes les 
bibliothèques d'Europe, on le croyait passé de 
l'autre côté de l'Atlantique, et il était enregistré 
parmi les disparus par le docteur Nicaise, le dernier 
et savant éditeur de Guy de Chauliac, lorsque le 
hasard, après cinquante ans de réclusion, l'a fait 
tout à coup surgir d'un catalogue de vente de livres 
après décès. — Mieux apprécié, il a été alors vive-
ment disputé ; le prix de la vente Coste a été plus 
que sextuplé, et le livre est enfin entré triompha-
lement à la Bibliothèque nationale, où il est venu 
prendre rang parmi les plus importants monuments 
de la typographie lyonnaise. 
LA CHIRURGIE DE GUY DE CHAULIAC 
IMPRIMÉE À LYON EN 1478 À LA R E Q U È T E DE BARTHÉLEMY BUYER 
Première page contenant le Prologue de l'auteur. 
(Bibliothèque Nationale.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 
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A la suite du Prologue, vient le texte proprement dit qui commence par 
un avis aux médecins et aux chirurgiens intitulé : Chapitre singulier auquel est 
contenu aulcunes choses communes et très necessaires à chascun qui veult prouffiter en 
l'art de cirurgie, dans lequel Guy de Chauliac expose en détail sa doctrine 
et ses théories : 
Cet ouvrage, plus que tout autre, a contribué à faire de la chirurgie un art 
méthodique. 
Pendant des siècles, le Livre appelé Guidon de la practique en cyrurgie fut l'œuvre 
classique des chirurgiens, leur guide fidèle, et, par analogie avec son nom, 
ils l'appelaient leur Guidon. 
2 . 
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A Lyon, où l'on enseignait la médecine, ville que l'auteur avait habitée long-
temps dans l'exercice de son art et où il avait laissé le souvenir d'un praticien 
consommé, une publication de ce genre était appelée à un grand succès. 
C'est ce qui explique la rareté du livre qui a été détruit par l'usage qu'en ont 
fait les médecins et les chirurgiens. 
Ce livre est aussi le premier dans lequel on trouve la représentation gra-
phique des nombreux instruments de chirurgie anciennement usités pour les 
opérations. 
On y voit des grattoirs pour la carie des os, différentes formes de cautères, 
des lancettes, des bistouris et des scalpels. 
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Avant Guy de Chauliac, les cataplasmes, le vin, les emplâtres et les on-
guents étaient presque les seuls remèdes employés contre les maux qui deman-
daient l'opération chirurgicale. 
On ne pratiquait alors aucune de ces méthodes que les Grecs et les Arabes 
avaient détaillées avec plus ou moins de précision. 
Médecin et chirurgien tout à la fois, Guy de Chauliac éclaircit les pro-
cédés obscurs des anciens, en ajouta de nouveaux et les confirma par des 
observations et des principes certains. Il remit ainsi les opérations en usage 
pratique et mérita tout particulièrement le titre incontestable de restaurateur 
de la chirurgie. 
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Cette réforme, qu'il n'avait entreprise qu'à la faveur de l'expérience dans 
laquelle il avait vieilli, lui fit beaucoup d'honneur. 
C'est cette expérience qui lui apprit à se servir à propos du trépan pendant 
que d'autres n'osaient l'employer. 
On voit ici les différentes formes d'instruments décrits par Guy de Chau¬ 
liac, dont on se servait pour cette opération aux écoles de Paris et de Bologne : 
A la page reproduite ci-contre, en fac-similé, commence le chapitre des 
ulcères et des polypes du nez. On y trouve la figure d'un instrument spécial 
dit speculum, pour ouvrir les narines et les examiner « en regardant au souleil », 
comme dit Halyabas. 
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Les écrits chirurgicaux de Guy de Chauliac ne sont pas surchargés de cette 
théorie frivole et mensongère dont tant d'écrits postérieurs ont été gâtés. Ils 
tendent droit au but, et le grand art des précautions y est exposé avec une 
circonspection également éloignée de la timidité et de l'imprudence. 
« Ce maître, dit Malgaigne, qui mérite le nom de fondateur de la chi-
rurgie didactique, est un de ceux dont le souvenir doit être perpétué.» 
Guy de Chauliac inventa plusieurs instruments. Il pratiqua la suture du 
tendon ; dans le cas d'amas de pus à la poitrine, il n'hésita pas à faire l'opé-
ration de l'empyème ; il fit celle de la fistule à l'anus ; on verra ci-après les 
instruments employés pour ce genre d'opération décrits dans son texte. 
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« Ce qui augmente infiniment le mérite de Chauliac, dit Chaumeton, l'un 
de ses biographes, c'est la confiance que doivent imposer ses préceptes, c'est 
qu'il a pratiqué lui-même la plupart des grandes opérations qu'il décrit. Con¬ 
silio manuque : telle est la devise qu'aurait pu prendre ce chirurgien célèbre. » 
Nous sommes entré dans ces détails afin de faire voir que le choix d'un 
pareil livre pour l'impression n'avait pas été fait au hasard, mais en vue de 
l'intérêt public qu'il pouvait présenter. 
L'œuvre de Guy de Chauliac, composée en latin au milieu du XIVe siècle, 
était encore inédite lorsque Barthélemy Buyer la publia en langue vulgaire. 
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La traduction en fût revue et corrigée « sus le latin » par un médecin nor 
mand fixé à Lyon, Nicolas Panis, docteur en médecine, natif de Carentan 
en Normandie, au diocèse de Coutances, « habitant de la cité de Lion sus 
le Rosne 1 ». La correction, est-il dit dans l'achevé d'imprimer, « a esté faicte en 
l'honneur de Dieu, à la requeste de prudent et discret homme Maistre Barthlomy (sic) 
Buyer, impremeur, citoyen et habitant de ladicte cité de Lion. Et a esté l'impression de 
ce livre acomplie l'an de grâce Mil. cccc. lxxviij, le xxviijc jour du moys de Mars 2 ». 
La qualification d'imprimeur que se donne ici Buyer ne doit pas être prise 
au pied de la lettre. Il était simplement éditeur des livres qu'il faisait imprimer 
à ses frais soit dans sa maison, avec un matériel lui appartenant, soit ailleurs. 
1 Nicolas Panis n'était pas le seul médecin nor 
mand qui fût établi à Lyon à cette date. Nous 
y avons constaté la présence d'un nommé Jean 
Thibault, natif d'Evreux (Ebroicus), maître ès arts 
et docteur en médecine, qui prépara des éditions 
de la thérapeutique d'Heben Mesue, traduite de 
l'arabe en latin, et des Pandectœ Medicinœ de Ma-
thieu Sylvaticus de Pavie, imprimées par Martin 
Husz et Jean Syber, l'une le 31 mars, l'autre le 
27 avril 1478, presque en même temps que le 
Guy de Chauliac. — Ce Jean Thibault était pro-
priétaire d'un grand immeuble situé dans la Grande 
-Rue de Bourgneuf, qu'il louait en partie à des im-
primeurs. (Archives de Lyon, CC 4, fol. 30 v°.) 
2 Brunet, en transcrivant le libellé du colophon, 
a appelé l'auteur Guigon de Calliac au lieu de Gengon 
qu'on lit dans le colophon que nous avons repro-
iii. 
duit en fac-similé, tel qu'il existe maintenant. 
Voici, selon nous, la cause de cette divergence de 
om. Le dernier feuillet, que Brunet avait vu avant 
que le livre ne passât dans la collection Coste, était 
e  mauvais état. Lors de la restauration du volume, 
c  colophon fut très habilement remonté sur papier 
ancien et gratté tout autour. Une ou deux lettres 
de la fin des cinq ou six premières lignes à droite 
disparurent dans cette opération. Les lettres man-
quantes furent refaites, mais comme on n'avait 
plus l'original, on crut bien faire en mettant G gon 
au lieu de Guigon, afin que les lignes fussent symé-
triques, car il n'y avait place que pour une lettre 
et non pour deux. On ne s'était pas rendu compte 
que, dans les impressions de cette époque, il n'est 
pas rare de voir une ou deux lettres déborder la 
justification. 
3 
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Les libellés du Lotharius de 1473 et du Rodericus Zamorensis de janvier 1477 
(v st.) que nous avons rapportés sont catégoriques à cet égard. 
Le Guydon de la Pratique en cyrurgie, fort volume in-folio à deux colonnes, 
est imprimé avec un caractère dont voici l'alphabet : 
Ce type gothique est nouveau. Il ne reparaît dans aucun autre livre 
imprimé soit au nom de Buyer, soit au nom de Le Roy, l'opérateur attitré 
de l'atelier. 
Nous avons retrouvé les mêmes caractères chez Nicolas Philippe de Benss¬ 
heim et Marc Reinhart, de Strasbourg, imprimeurs associés, qui étaient venus 
s'établir à Lyon trois ans après Guillaume Le Roy. 
Les nouveaux venus avaient déjà donné des preuves de leur savoir-faire. 
En 1477, ils imprimaient un gros volume de Pratique judiciaire (Practica nova 
Juris) du professeur Jean-Pierre de Ferrari, qui leur avait été commandé par 
l'auteur lui-même (eo ipso autore jubente). A la fin de ce premier livre sorti de 
leurs presses, ils déclarent qu'ils l'ont imprimé avec le plus beau caractère 
que l'on puisse voir (optima velim videos littera) et ils vantent leur habileté bien 
connue, disent-ils, et leurs capacités. 
O n peut vraisemblablement supposer que Buyer s'est adressé à des impri-
meurs mieux outillés que Guillaume Le Roy, disposant de fontes neuves et 
capables d'illustrer une publication aussi importante des figures nécessaires à 
l'intelligence du texte. Ces bois sont les premiers qui ont été exécutés à Lyon 
pour un livre imprimé. 
Les caractères du Guy de Chauliac sont restés dans l'atelier où le livre fut 
imprimé. Ils ont été employés notamment dans la Légende dorée avec figures 
sur bois, signée par Nicolas Philippe et Marc Reynaud (sic) à Lyon sur le Rosne. 
Tout porte à croire que Buyer, homme riche et intelligent, qui s'intéressait 
tout particulièrement aux progrès de l'imprimerie, a commandité les nouveaux 
venus, et que ceux-ci, pour satisfaire son amour-propre, ont mis son nom 
comme imprimeur à la fin d'un livre dont il faisait seul tous les frais. 
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Buyer avait néanmoins conservé l'atelier établi dans sa maison, comme on 
en a la preuve par le Livre du Mirover historial dont nous reproduisons ci-des-
sous la première page et la dernière colonne contenant l'achevé d'imprimer : 
O n connaît encore d'autres livres, sans date, qui ont été exécutés avec les 
premiers types de Guillaume Le Roy. Nous n'en ferons pas état pour le 
moment, parce qu'ils ne portent pas le nom de Buyer. Pour plus de clarté, 
dans la théorie nouvelle que nous exposons, nous les mettrons à l'actif de 
Le Roy seul et nous les énumérerons avec les détails nécessaires en l'espèce 
dans le chapitre subséquent consacré à ce typographe. 
Nous ne ferons mention ici pour mémoire que d'un seul livre daté de la 
même année que le Guy de Chauliac, le roman de Baudoyn, comte de Flandres, 
3. 
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qui se termine par ces lignes : Imprimé à Lion sur le Rosne et fini le douziesme 
jour du moys de novembre, l'an courant mil un cens lxxviii. 
Imprimé avec les caractères du Mirover historial, et bien que ne portant pas 
le nom de Barthélemy Buyer, il prouve que son atelier fonctionnait encore. 
Après 1479, on ne trouve plus aucun livre imprimé avec cette mention : 
en la maison de Maistre Bartholomyeu Buyer, citoien de Lyon. 
Le nom de Buyer reparaît toutefois à la fin du Livre appellé Mandeville, dont 
nous reproduisons ci-dessus la première page. 
Cette édition est datée du 8 février 1480 (1481 n. st.). 
La formule d'achèvement que nous transcrivons ci-après n'est plus la même 
qu'aux livres précédents et est ainsi libellée : Cy finist ce très playsant livre nommé 
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Mandeville, parlant moult autentiquement du pays et terre d'Oultre-Mer. Imprimé à Lyon 
sur le Rosne, l'an Mil. cccc. lxxx, le viiie jour de frevier (sic), à la requeste de maistre 
Bartholomieu Buyer, bourgoys du dit Lyon. 
Cette fois, Buyer n'est plus qualifié d'imprimeur. Le Mandeville n'est pas 
exécuté par son ordre (jussu), comme le premier livre qu'il avait fait faire 
chez lui par Guillaume Le Roy, son contremaître, mais il est simplement 
imprimé à sa requête, ce qui est tout différent. 
Avec le Mandeville apparaît un type gothique nouveau à formes arrondies, 
qui diffère essentiellement des caractères employés jusque-là dans les impres-
sions faites, au compte de Buyer, dans sa maison ou ailleurs. 
Nous avons eu la curiosité de rechercher l'origine de ces caractères et nous 
avons pu en établir la filiation. 
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Ils ont été pour la première fois employés à Nuremberg en 1478, par 
André Frissner et Jean Sensenschmid, imprimeurs associés, dans le livre inti-
tulé : Glossa magistralis in librum Hymnorum David Petri Lombardi. 
Les mêmes caractères reparaissent ensuite en 1480, chez Martin Hutz 
de Botwar, imprimeur à Lyon, dans le commentaire latin d'Odofredi sur 
le Code de Justinien 1. 
On trouvera ci-dessous l'alphabet de ces types avec lesquels furent imprimés 
plusieurs livres français et qui semblent avoir remplacé ceux de Guillaume 
Le Roy jusqu'au moment de la mort de Buyer, en 1483. 
Parmi les impressions qui ont été faites avec ces caractères, nous citerons : 
le Procès de Bélial à l'encontre de Jhesus, illustré de figures sur bois et daté 
du 8 novembre 1481 ; l'Arbre des Batailles, du 24 décembre de la même année, 
et d'autres livres sans date, tels que l'Exposition et déclaration des histoires de la 
Bible, avec figures sur bois ; le Miroir de Mort, avec figure d'un ensevelisse-
ment ; Caton en françoys, également avec une figure ; le Livre pour la santé du 
corps garder, par Aldebrandin ; les Joyes et douleurs de la glorieuse Vierge, etc. 
Il y a lieu, selon nous, d'attribuer à Martin Husz 2 plutôt qu'à Le Roy la 
paternité des volumes exécutés avec cette gothique arrondie, d'autant plus 
que le matériel du Bélial resta en sa possession et que les mêmes bois repa-
rurent dans les diverses éditions données par Mathieu Husz, son successeur, 
avec lequel Jacques Buyer, frère de Barthélemy, s'associa par la suite. 
Aucun de ces livres, sauf le Mandeville, ne portant le nom de Buyer, il 
n'est pas absolument certain qu'il les ait fait tous imprimer à ses frais. Nous 
1
 Voir Alphabets des imprimeurs du XVe siècle, 
avec des fac-similés, par Mlle PELLECHET ; Paris, 
Émile Bouillon, 1893, in-8°, p. 1-3. 
2
 Martin Husz était établi à Lyon en 1478 et 
associé avec Jean Syber. Ils se séparèrent ensuite 
et travaillèrent isolément pour Buyer. 
ATELIER DE BARTHÉLEMY BUYER 23 
nous tiendrons donc sur une réserve prudente en les portant à l'actif de 
Martin Husz dans le chapitre consacré à cet imprimeur. 
Buyer qui, à partir de 1481, ne paraît plus avoir eu d'atelier dans sa 
maison, faisait travailler en même temps que Martin Husz un autre impri-
meur 1 qui avait été associé de ce dernier lors de son arrivée à Lyon et qui, 
depuis, avait monté un atelier séparé. 
Jean Syber employa pour lui un caractère gothique spécial d'environ 
11 points, dont nous donnons ci-dessous l'alphabet : 
C'est avec ces types qu'il imprima les œuvres du jurisconsulte Barthole, 
en huit énormes volumes du plus grand format in-folio. Ce labeur colossal 
fut achevé le 6 juillet 1482. 
Le rôle de Barthélemy Buyer, comme Mécène et introducteur de l'impri-
merie à Lyon, est clairement défini, à la conclusion de l'œuvre, dans des termes 
non équivoques qui empruntent à la circonstance un caractère solennel de 
grandeur et d'admiration pour la nouvelle invention. Nous avons traduit au 
plus près du latin cette importante déclaration : 
L'histoire nous apprend que la nymphe Carmente, appelée aussi Nichostrate, a été 
la première qui ait appris aux peuples de l'Italie à connaître les lettres de l'alphabet 
latin qui ont été en usage jusqu'à présent et grâce auxquelles, nous et nos ancêtres, 
nous nous sommes familiarisés avec les arts libéraux. La manière de s'en servir s'est 
transmise par les dépouilles des vautours, des oies et des autres animaux emplumés. 
Leur usage continu parmi les hommes augmentant de jour en jour, l'expérience et 
une autre manière d'opérer ont fait découvrir un art nouveau, pour ainsi dire descendu 
du ciel, qui a été inventé. Ce qui se faisait autrefois lentement avec la plume, s'expédie 
maintenant à vue d'oeil, grâce à une ingéniosité incroyable et toute nouvelle, par la 
gravure et l'impression qui sont moins confuses et plus nettes. Barthélemy Buyer, 
1
 Son nom figure comme maître imprimeur, conjointement avec celui de Martin Husz, à la fin du 
livre d'Heben Mesne, achevé d'imprimer le 31 mars 1478 à Lyon. 
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homme recommandable, citoyen établi dans l'insigne et très ancienne ville primatiale 
de Lyon, a, pendant beaucoup d'années, fait usage de cet art, dont il a lui-même fait les 
frais, en livrant à l'impression très fidèlement plusieurs ouvrages écrits en langue vul-
gaire et en latin. Les œuvres de Barthole de Saxoferrato, l'astre du droit césarien, 
comprises en huit volumes qui n'avaient pas encore affronté la presse, ont été cor-
rigées avec le plus grand soin par cinq personnages, tous docteurs, c'est à savoir : 
Laurent Patarin, vice-bailli de Mâcon et sénéchal de Lyon ; Jean Palmier, juge-mage ; 
François Buclet, juge ordinaire de Lyon ; André Garnier et Clément Mulat. Après une 
si excellente revision, il les a mis au net et en ordre, de telle sorte qu'on n'y trou-
vera rien de faux, rien de discordant, et que nul passage n'est resté sans le commen-
taire nécessaire. Témoin cette phrase rendant hommage à Dieu pour la fin, le VI juillet, 
l'an de l'Incarnation de Notre-Seigneur mil quatre cent quatre-vingt-deux, le pape Sixte 
et Louis, roi très invincible et très chrétien des Français, régnant heureusement. 
Nous donnons ci-dessous le fac-similé du texte original en latin : 
« Ce colophon, écrit évidemment par Buyer, dit M. Rondot, montre bien 
l'admiration du marchand lyonnais pour la nouvelle invention, la part qu'il 
a prise à l'introduction de l'imprimerie à Lyon et l'aide généreuse qu'il a 
donnée au premier ou aux premiers imprimeurs pendant beaucoup d'années 
(per multos annos) 1. » 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 94 ; ouvrage cité. 
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Il y a mieux : nous y voyons la preuve que Barthélemy Buyer a commandité 
ou subventionné, dans une certaine mesure, non seulement Guillaume 
Le Roy qui dirigeait son propre atelier, mais encore les autres imprimeurs 
qui étaient venus chercher fortune à Lyon. Son rôle a été plus important 
qu'on ne le supposait. 
Les deux derniers volumes du Barthole, les seuls que possède la Biblio-
thèque de Lyon, à la fin desquels on lit la mention relative à Buyer, n'ont 
pas de nom d'imprimeur. Dans le Catalogue des Incunables de cette biblio-
thèque, il est dit que « les caractères semblent être ceux employés par Nicolas 
Philippi dans ses premiers travaux exécutés à Lyon » . Nous serons plus précis. 
Les caractères que nous avons identifiés sont ceux dont s'est servi Jean Syber 
dans l'Opus digesti novi, de même format, dont la disposition typographique 
est semblable, qu'il a signé et daté de cette même année (1482). 
O n trouvera ci-dessous le fac-similé de la fin de ce livre, qui occupe 
environ un tiers de page : 
4. 
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L'œuvre de Buyer consistant, selon le témoignage de Syber, en un très 
grand nombre de textes manuscrits, tant en langue vulgaire qu'en latin, qu'il 
a livrés à l'impression (quamplures codices lingua vulgari et latina impressioni fidis¬ 
sime subjecit), est, selon nous, loin d'être représentée par les quelques livres aux-
quels il a mis son nom de loin en loin et que nous venons de citer dans leur 
ordre chronologique. Nous n'avons voulu nous appuyer que sur des docu-
ments certains, avant de produire la déclaration concluante et indiscutable 
de l'imprimeur Jean Syber, un de ses obligés. Il faudra chercher les autres 
impressions faites avec l'argent de Barthélemy Buyer et sur son initiative 
parmi celles qui ne sont pas signées et que Guillaume Le Roy a exécutées 
avant 1483. On les trouvera énumérées au chapitre suivant. Peut-être con-
viendrait-il d'y joindre les majestueux volumes de droit imprimés par Nicolas 
Philippe et Marc Reinhart à leurs débuts, en raison de l'intérêt personnel et 
de la part de collaboration que Buyer a prise dans la publication des œuvres 
du grand jurisconsulte Barthole. Il y aura encore à mettre au compte de 
Buyer la plupart des livres français imprimés, à partir de 1481, par Martin 
Husz avec le caractère gothique à formes arrondies venant de Nuremberg, et 
que les bibliographes avaient jusqu'alors attribués à Guillaume Le Roy. 
Le Barthole est le dernier ouvrage sur lequel paraît le nom de Buyer. Le 
7 juillet 1483, il faisait son testament et mourait le mois suivant. 
Cette date est certaine. Le « chartreau » ou rôle d'imposition de 1483, 
dressé après juillet, en fait foi : « Les hoirs Barthélemy Buyer et sa seur, 
xx l. v s. vj d. t. Maistre Jacques Buyer, son frère, iij l. t. 1 ». 
Barthélemy Buyer, fils aîné de Pierre Buyer, « docteur ès loys 2 », et de 
Marie Buatier, sa femme, était « bachelier en chascun droit », ce qui explique, 
jusqu'à un certain point, les préférences qu'il eut, à la fin de sa vie, pour les 
œuvres de Barthole, et le soin qu'il prit à les éditer convenablement suivant 
sa position de fortune. 
Il avait été « estudiant en l'Université de Paris en faculté des ars », et, le 
20 janvier 1460 (1459 v. st.), il adressait requête au Consulat de le tenir 
« franc et quicte de toutes tailles en raison du privilège donné auxdits esco¬ 
liers ». Il épousa Louise Dalmèse et eut d'elle un fils, Jean, qui était encore 
mineur au décès de son père en 1483. 
1
 Archives de Lyon, CC 211, fol. 75 v°. — 2
 Archives de Lyon, CC 337, fol. 159 r°. 
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Barthélemy Buyer était un très riche négociant de Lyon. Il figure dans 
les rôles à partir de 1469 1. On se rend compte de sa fortune par le taux 
élevé de ses impositions. En sa qualité de marchand, il avait des facteurs 
ou représentants chargés de vendre ses marchandises dans de grandes villes, 
telles que Paris et Toulouse. On connaît le nom de l'un d'eux, « Nicolas 
Guillebaud, son serviteur et facteur à vendre livres à Paris 2 ». Buyer était 
représenté à Toulouse par Georgy Jacques, qui venait périodiquement dans 
cette ville, amenant avec lui un « compagnon » ; le représentant était inscrit 
dans les rôles d'impôt de Toulouse sous le nom de son patron 3. 
Buyer demeurait dans le quartier situé « depuis l'ostel Pierre Brunier 
tirant au pont de Saonne par la Bocherie, jucques à St Pierre 4 ». 
La maison paternelle des Buyer était sise rue de la Boucherie-Saint-Nizier 
(aujourd'hui rue Saint-Côme). C'est là que Barthélemy Buyer est né en 1439 ; 
c'est là qu'il habitait avec sa femme, son fils, sa mère, son frère et sa sœur ; 
c'est là qu'il a reçu le premier imprimeur en 1473 ; c'est là aussi qu'il est 
mort dix ans après, en 1483. 
D'après les récentes recherches de M. Félix Desvernay, bibliothécaire de 
Lyon, la grande maison portant actuellement le n° 8 de la rue Saint-Côme, 
construite en 1750, a remplacé le vaste hôtel de la famille Buyer. Elle a été 
élevée à l'endroit précis où ont été imprimés les premiers livres à Lyon. 
Buyer était conseiller de ville en 1482 et en 1483, année de son décès. 
Il fut inhumé dans l'église Saint-Nizier, sa paroisse. La plaque commémora¬ 
tive de sa sépulture et de celle de sa famille existe encore. Elle est encastrée 
dans le mur, derrière un confessionnal, en face de l'autel de la chapelle 
dédiée jadis à saint Nicolas et maintenant à saint François de Sales. Cette 
inscription comprend vingt-trois lignes en lettres minuscules gothiques de 
la fin du XVe siècle, gravées sur une pierre de o m. 45 de haut sur 1 m. 20 
de large. Nous en devons le texte à M. Dissard, conservateur du Musée de 
1
 Archives de Lyon, CC 205, fol. 64 v°. 
2
 Il est nommé avec cette qualité dans un acte 
du 4 septembre 1483, après la mort de Buyer. 
(Archives de Lyon, CC 517, n° 1.) 
3
 « Bartholy Buyer et son compaignon, les 
libraires.. . ij l. » Au-dessous, le contrôleur de 
la taille a ajouté, d'une autre écriture : « Georgy 
Jacques, libraire ». Le représentant de Buyer, qui 
continua ses voyages, après la mort de l'imprimeur, 
pour le compte des héritiers, descendait à l'hôtel-
lerie de la Croix Blanche, dans le quartier de la 
Dalbade. (Voir A. CLAUDIN, Les enlumineurs, les 
relieurs, les libraires et les imprimeurs de Toulouse aux 
XVe et XVIe siècles[ 1480-1530] ; Paris, A. Claudin, 
1893 ; in-8°, p. 22, 23 , 25, 26, 27 et 29.) 
4
 Archives de Lyon, CC 97, fol. 145. 
4. 
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la ville de Lyon. Pour en rendre la lecture plus facile, nous avons supprimé 
les signes abréviatifs. On a mis entre crochets les lettres qui avaient disparu 
et que M. Dissard a restituées : 
CHAPITRE XLIV 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E G U I L L A U M E L E R O Y 
(1473-1493) 
Les premiers travaux de Guillaume Le Roy exécutés dans la maison de Barthélemy Buyer. — 
Il devient indépendant après la mort de ce dernier. — Ses livres français illustrés. — Ses 
nouvelles sortes de caractères. — Impressions datées et non datées. — Dispersion de son 
matériel et fin de son exercice. 
Guillaume Le Roy (Gulielmus Regis), le premier imprimeur connu qui vint 
se fixer à Lyon, était originaire de Liège 1. Les caractères gothiques un peu 
carrés qu'il a employés tout d'abord, dont nous présentons ci-dessous l'alpha-
bet, rappellent la forme de la typographie primitive des Pays-Bas. Ils sont 
imités des Donats de l'école dite Costérienne. 
Après la destruction de Liège par Charles le Téméraire, en 1468, Le Roy 
se serait réfugié à Cologne ; de là il serait allé à Bâle, puis à Beromunster, 
en Argovie, où, dès 1470, le chanoine Hélie de Lauffen avait établi une 
1
 C'est à M. Rondot qu'on doit la découverte 
de la nationalité de Guillaume Le Roy. Il figure 
dans un rôle de visites d'armes de janvier 1492 
(v. st. ) : « De la cave d'Esnay à Nostre-Dame-de-Confort. 
— Maistre GUILLAUME L E ROY, natif de Liège. 
Commendé un espieu ». (Archives de Lyon, sé-
rie EE IV, inventaire Chappe, 198f, 129. Fol. 1 v°, 
10e nom de la page.) L'épieu était encore au 
XVe siècle une des armes de guerre portées par les 
gens des communes. — De notre côté, nous 
avons trouvé, dans les Establies en cas d'effroy de 
1477 (fol. XI v°, 10e nom), la mention suivante : 
« A la tour et porte du Griffon iront en cas d'effroy 
les gardes qui s'ensuyvent. — Dixaine pour ladite 
porte du Griffon : Le Ligeoys. » Cette appellation 
de Ligeoys, c'est-à-dire Liégeois, peut s'appliquer 
à notre imprimeur, qui serait ainsi désigné par son 
lieu d'origine. 
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imprimerie. Les premiers caractères lyonnais ont une certaine analogie avec 
ceux du Mamotrectus in Bibliam, premier livre sorti de cet atelier. 
Guillaume Le Roy vint ensuite à Lyon et se mit au service de Barthé¬ 
lemy Buyer qui fit les frais de son premier atelier. 
Le premier livre qui porte son nom a été achevé d'imprimer le 17 sep-
tembre 1473 (voir fac-similé, p. 2), dans la maison de Buyer, son patron. 
De 1473 à 1476, aucun livre n'est daté ni signé de lui. Il en existe ce-
pendant plusieurs qui sont imprimés avec les mêmes caractères. 
Nous citerons entre autres l'ouvrage intitulé Cautele seu Singularia utriusque 
Juris, par Barthélemy de Cepolla, jurisconsulte de Vérone. 
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Cette édition, non citée, qui est entrée récemment à la Bibliothèque natio-
nale, forme un volume petit in-folio sans chiffres, réclames, ni signatures. 
On retrouve, dans cette impression, une lettre v qui paraît avoir été mal 
gravée et fondue de travers comme dans le premier livre. (Voir fac-similé, 
p. 2.) Cet indice matériel a disparu en 1476, la lettre en question ayant 
été refaite et fondue régulièrement depuis. 
Une lettre e nouvelle, dont le délié intérieur ne se rattache pas par le haut, 
comme l'ancienne, au corps de la lettre elle-même, mais en est séparé (voir 
alphabet, p. 36), apparaît en même temps dans la Légende dorée, d'avril 1476, 
et indique l'époque de transition. 
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Les mêmes signes d'antériorité se remarquent dans un livre français très 
peu connu, intitulé Les Merveilles du Monde, exposé dans les vitrines de la 
Galerie Mazarine à la Bibliothèque nationale. 
On y trouve la lettre v caractéristique dont nous venons de parler et, en 
outre, on voit dans la composition typographique plusieurs lignes inégales et 
mal alignées sur le côté droit, particularité qui est considérée généralement 
comme caractéristique d'ancienneté pour les incunables. 
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Brunet, qui avait vu ce livre, le jugeait antérieur au Miroir de la Vie humaine, 
imprimé chez Buyer en 1477, et en fixait la date à 1475 ou 1476 , au plus 
tard, comme le prouvait, selon lui, l'absence de signatures et des lettres 
fleuronnées du Miroir. 
La lettre v primitive du Lotharius, du Cepolla et du Livre des Merveilles n'exis-
tant ni dans la Légende dorée de 1476, ni dans le Miroir de la Vie humaine de 
1477 1, dans lesquels elle est regravée, cette particularité inobservée confirme 
le dire de Brunet et justifie pleinement la date de 1475• 
1
 On trouve un fac-similé de l'achevé d'im-
primer du Miroir de la Vie humaine... Impressé à 
Lyon sur le Rosne p. Bartholomieu Buyer, citoien dudit 
Lyon, le huytiesme jour du moys de juillet, l'an mil quatre 
III. 
cens septante et sept, dans les Premiers monuments de 
l'imprimerie en France au XVe siècle, par THIERRY-
POUX ; Paris, 1890 ; gr. in-fol., pl. XVIII, n° 3. On y 
voit que la nouvelle lettre v a remplacé l'ancienne. 
5. 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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Nous avons là le premier livre en français qui ait été imprimé en France et 
qui a précédé la Légende dorée, le plus ancien avec date certaine. 
On a cru qu'une édition petit in-folio à deux colonnes, de 31 lignes par 
page, des premiers livres de la Bible, traduits en français par Julien Macho et 
Pierre Farget, pouvait avoir précédé le Lotharius. 
Le livre commence sans aucun titre ni intitulé, comme dans le fac-similé 
ci-dessus. Dans l'exemplaire que nous avons vu, et qui appartient à M. Julien 
Baudrier, bibliographe lyonnais des plus distingués, on lit, sur le feuillet de 
garde, cette mention en écriture du temps : La Bible en franchois. 
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La Bible en franchois ne porte à la fin aucune indication et se termine 
simplement par cette phrase : Cy finit ce present livre. Le rubriqueur a ajouté 
ensuite la formule Explicit. 
Le tirage est moins lourd et les caractères paraissent plus nets et moins 
fatigués que dans le Compendium breve du Lotharius de 1473. 
La fonte est plus régulière et les approches sont plus serrées. 
Les majuscules sont exactement les mêmes ; certains détails apparaissent 
plus nettement dans les lettres du bas de casse, tels deux petits traits for-
mant encoche à l'extrémité supérieure des lettres b, l et h, et un crochet en 
5. 
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haut dans le dos du g. La boucle qui commence l'a ne se joint pas au milieu 
comme dans le Lotharius, le Cepolla et le Livre des Merveilles. La lettre v est 
refaite et remplacée par une autre mieux formée. On voit apparaître la nou-
velle lettre e dont nous avons parlé plus haut. (Voir p. 31.) L'usure apparente 
du premier caractère de Guillaume Le Roy doit provenir des imperfections de 
la fonte. Des défauts d'exécution se sont produits au commencement, l'im-
primeur n'ayant encore à sa disposition qu'un outillage imparfait et n'ayant 
pas encore pu régler le travail dans toutes ses parties. Les petites modifications 
de détail que nous venons d'indiquer ne sont, en réalité, que des corrections 
et des retouches. Afin que l'on comprenne mieux nos observations, nous don-
nons ci-dessous l'alphabet des caractères de ce livre : 
Cet alphabet représente une seconde fonte à approches plus serrées, dont 
les lettres du bas de casse ont été en partie retouchées ou améliorées sur les 
mêmes poinçons, sauf la lettre v qui a été regravée. 
Bien que, dans son ensemble, le volume ait un certain aspect d'ancien-
neté, et qu'il soit imprimé avec des caractères qui paraissent neufs, il ne 
prime pas le Livre des Merveilles du Monde, mais il peut être antérieur à 1477, 
date à laquelle les signatures représentées par des lettres au bas des cahiers 
apparaissent pour la première fois dans les livres lyonnais. 
Julien Macho et Pierre Farget ont aussi traduit le Nouveau Testament et 
l'Apocalypse, imprimés par Guillaume Le Roy dans l'atelier de Buyer. Il en 
existe deux éditions sans date : l'une à deux colonnes de 29 lignes par page, 
dont nous avons donné plus haut un fac-similé (voir p. 7) , est sans signa-
tures ; l'autre à longues lignes, de 28 par page, est pourvue du signe indi-
cateur de l'ordre des feuillets. On voit, dans l'édition à deux colonnes, des 
lettres tourneures fleuronnées gravées sur bois, de 23 millimètres carrés, dont 
nous donnons ci-contre des spécimens et que l'on retrouve dans d'autres 
impressions lyonnaises de Guillaume Le Roy. 
Le premier livre daté dans lequel on remarque des lettres fleuronnées de 
ce genre est le Mirover hystorial, du 31 juillet 1479. 
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SPÉCIMEN DES PREMIÈRES LETTRES TOURNEURES FLEURONNÉES 
DE GUILLAUME LE ROY, EN 1479 
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Ces lettres sont inégalement réparties dans les livres qui ont été imprimés 
ensuite par Guillaume Le Roy, c'est-à-dire que ces initiales, étant gravées 
sur bois par unité et n'étant pas en nombre suffisant, manquent quelquefois 
au commencement des chapitres où leur place est restée vide, ou bien sont 
remplacées par d'autres initiales au simple trait, sans ornements, comme l'a 
remarqué Brunet, dans l'autre édition du Nouveau Testament à longues lignes 
et avec signatures. 
Le Roy a employé en même temps de plus grandes lettres de même style 
dont voici le modèle : 
Les premières lettres ornées gravées pour remplacer les lettres peintes à la 
main dans les livres ne parurent à Paris qu'en 1486, chez Jean Du Pré. 
Lyon avait devancé de sept ans la capitale dans cette innovation. 
Prosper Marchand, dans son Histoire de l'origine et des premiers progrès de l'im-
primerie (p. 66), cite, d'après le catalogue de la princesse de Condé, à Anet, 
comme ayant été imprimé à Lyon en 1474, le roman de Baudoyn, comte de 
Flandres. Cette date est fausse ; c'est 1478 qu'il faut lire, comme nous le dé-
montrons par l'achevé d'imprimer du livre reproduit ci-dessous : 
Brunet (Manuel du Libraire, t. Ier, col. 704) considère avec raison comme 
chimérique une édition de 1474. Celle de 1478, qui est la première, est un 
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volume petit in-folio à deux colonnes de 27 lignes par page, avec signatures, 
sans lettres fleuronnées. 
Elle commence par une table en 4 feuillets, dont nous reproduisons ci-
dessous la première page avec son intitulé. Le texte vient après et occupe 
91 feuillets. Un exemplaire est conservé à la Bibliothèque nationale. 
On n'y trouve ni le nom de Buyer ni celui de Le Roy, mais on peut dire 
sans hésitation que l'on a là un nouveau produit typographique de ce dernier. 
On a signalé, à la Bibliothèque royale de Bruxelles, une édition de ce 
même roman de Baudoyn, qui serait sortie des presses de Guillaume Le Roy 
et aurait été achevée le 12 novembre 1484. Vérification faite, c'est la même 
que celle de 1478, dont la date a été mal lue ou confondue avec une édition 
faite à Chambéry, par Antoine Neyret, en 1484. 
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Les caractères du Baudoyn, du mois de novembre 1478, sont exactement 
les mêmes que ceux du Miroir de la Vie humaine, de juillet 1477, et du Nou-
veau Testament, dans lesquels la lettre y défectueuse de la première fonte a été 
remplacée et dont voici l'alphabet : 
La règle que nous venons d'établir pour la lettre v, comme signe de recon-
naissance des plus anciennes impressions non datées de Le Roy, n'est pas 
absolue. Il y a une époque intermédiaire qui fait exception. C'est ainsi qu'on 
la retrouve employée concurremment avec la même lettre regravée de seconde 
fonte dans un livret petit in-quarto de la bibliothèque de Marseille, sans 
signatures, dont nous reproduisons ci-dessous deux pages. On n'y trouve pas 
encore la nouvelle lettre e de la Légende dorée de 1476. (Voir p. 31.) 
ATELIER DE GUILLAUME LE ROY 41 
Ce sont des dizains pour se préserver de la peste. L'auteur paraît être un 
nommé Du Jardin ; il aurait écrit ces vers à Montpellier, d'après la note d'un 
manuscrit de la Bibliothèque Rothschild (n° 579 du catalogue). Le texte de 
l'imprime, qui n'a que 19 feuillets et ne nous a pas paru complet, commence 
en haut de la première page sans intitulé. O n a ajouté à la main, d'une 
écriture du temps, ce titre : Le régime de l'épidémie et remède contre icelle. 
Après le roman de Baudoyn de Flandres, Guillaume Le Roy a imprimé le 
Livre de Clamades filz du roy d'Espaigne et de la belle Clermonde fille du roy Carnuant. 
Ce livre est non moins précieux que le Baudoyn. Il en existe aussi un exem-
plaire à la Bibliothèque nationale. C'est un petit in-folio à deux colonnes de 
26 lignes par page, avec signatures. 
III. 6 
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Il n'y a pas de lettres fleuronnées. Elles sont remplacées par des initiales au 
simple trait. Brunet fixe vers 1480 l'impression de ce volume. 
Des lettres ajourées de même sorte se trouvent également dans le Trésor de 
Sapience, par Jehan Jarson, et dans la première édition des Quinze Joyes de Mariage, 
livres que l'on peut voir à la Bibliothèque nationale. 
Brunet, très affirmatif pour la date du Clamades, l'est moins pour celle des 
Quinze Joyes de Mariage, qu'il croit devoir placer entre les années 1480 et 
1490. Cette date ne saurait dépasser 1483, car, Buyer étant mort dans le 
courant de cette même année, Guillaume Le Roy, devenu indépendant, n'a 
plus employé ces caractères qu'il a remplacés par de nouveaux types entière-
ment différents. 
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O n retrouve encore une initiale A de même facture au commencement 
du roman de Paris et la belle Vienne, petit in-folio à deux colonnes de 27 et 
28 lignes à la page. Cette édition, que nous avons vue à la Bibliothèque de la 
ville d'Agen, qui possède aussi un exemplaire des Quinze Joyes de Mariage, n'est 
citée par aucun bibliographe. Elle se compose de 62 feuillets, dont un feuillet 
blanc à la fin 1, et fait partie d'un recueil très précieux, provenant de la 
bibliothèque de Colbert. Ce volume contient les Quinze Joyes de Mariage pré-
citées et une édition, également inconnue, du roman de Mélibée et Prudence, 
par Christine de Pisan, dont nous parlerons tout à l'heure. 
Le Clamades, les Quinze Joyes de Mariage et Paris et Vienne ont des signatures 
au bas des cahiers. Ces trois livres, qui présentent des particularités identiques, 
sont exécutés avec les mêmes caractères, qui sont ceux du Nouveau Testament 
publié au nom de Buyer ; ils ont dû, selon nous, paraître à la même époque, 
c'est-à-dire vers 1480. 
Ces impressions ne sont pas les seules qui peuvent être attribuées à Guil-
laume Le Roy. L'édition de Mélibée et Prudence, qui forme le dernier ouvrage 
du recueil d'Agen, n'a ni lettres fleuronnées, ni initiales gravées sur bois, et 
a peut-être précédé les trois autres livres. C'est un petit in-folio composé de 
32 feuillets seulement à deux colonnes de 25 et 26 lignes à la page, qui 
commence sans aucun titre ni intitulé et se termine au recto du dernier 
feuillet imprimé, au bas de la page, par la formule AMEN, suivie de ce libellé : 
Cy jinist ce present livre qui est dit Mellibée et Prudence. 
Mlle Pellechet décrit, dans le Catalogue des Incunables de Lyon (n° 482) , une 
édition de Pierre de Provence et la belle Maguelone, petit in-folio à deux colonnes 
de 27 lignes par page, qui avait été signalée auparavant par Brunet (Manuel 
du Libraire, t. IV, col. 643) comme étant imprimée avec les caractères du 
Nouveau Testament. La date de 1472 qu'elle a attribuée à cette édition n'est 
pas justifiée, car on voit des signatures au bas des cahiers, et l'on trouve, 
dans le volume, des lettres fleuronnées qu'elle dénomme lettres grises. 
1
 Le Paris et la belle Vienne est le deuxième 
ouvrage d'un recueil de romans de chevalerie qui 
commence par l'Histoire de Philippe de Madien, im-
primée à Paris par Guillaume Nyverd, en 1527. 
Les Quinze Joyes de Mariage, reliées à la suite, 
forment le troisième ouvrage. Paris et Vienne com-
mencent, sans aucun titre ni intitulé, par le texte 
du roman, au haut de la première page, qui porte 
au bas la signature ai. L'achevé d'imprimer, placé 
au recto du dernier feuillet imprimé, au haut de 
la deuxième colonne, est ainsi libellé : Cy finist 
listoyre du vaillant et noble chevalier Paris et de la belle 
Vienne, fille du dauphin de Viennoys. Le verso de 
ce feuillet est blanc. 
6 . 
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Mlle Pellechet a pu être facilement trompée par l'aspect archaïque de carac-
tères fatigués qui, de prime abord, peuvent donner l'illusion d'une impres-
sion des premiers temps. 
Nous avons vu, à la Bibliothèque de la ville de Carcassonne, un recueil 
petit in-quarto, dans sa reliure du XVe siècle, contenant le Trésor de Sapience, de 
Jean Gerson, le Lucydaire et les Lissons (sic) des Morts, qui présentait aussi des 
signes trompeurs d'ancienneté. 
A première vue, nous avions jugé devoir mettre ces impressions au premier 
rang parmi les produits des presses de Guillaume Le Roy stipendiées par 
Barthélemy Buyer ; mais la présence de signatures et de lettres fleuronnées, 
que nous y avons trouvées ultérieurement, nous a fait changer d'avis. 
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Nous n'avons pas indiqué tous les livres qui sont imprimés avec ces mêmes 
caractères. Il y a encore d'autres éditions du Pierre de Provence, du Lucydaire et 
du Trésor de Sapience. Nous ne connaissons pas toutes les productions des 
presses lyonnaises à cette époque ; on en découvrira certainement d'autres. 
Il existe une édition de l'Arbre des Batailles, dont nous donnons ici les 
fac-similés de commencement et de fin, imprimée avec la nouvelle fonte à 
approches les plus serrées de la Bible en franchois. 
Cette édition, de format petit in-folio à 30 lignes par page, qu'il ne faut 
pas confondre avec une autre à longues lignes, imprimée à Lyon avec des 
caractères tout à fait différents et datée du 24 décembre 1481, a des signatures 
au bas des cahiers. Elle se termine par la formule DEO GRASIAS (sic), AMEN, 
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suivie de cet achevé d'imprimer : Cy la fin de ce présent livre intitulé l'Abre (sic) 
des Batailles, avec la signature siij au bas de ces lignes. 
M. Proctor nous a signalé la présence, au Musée Britannique, de l'Histoire 
du chevalier Oben ou Voyage de saint Patrix, livre inconnu des bibliographes, qui 
est imprimé à deux colonnes de 30 lignes par page, avec les mêmes carac-
tères que l'Arbre des Batailles précité. 
Ce livre présente un intérêt considérable, non seulement à cause de son 
extrême rareté, mais en raison d'une grande gravure sur bois que l'on voit au 
commencement, et qui serait, d'après M. Rondot, la plus ancienne planche 
gravée sur bois pour l'illustration d'un livre à Lyon. 
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Dans cette estampe, la Vierge est représentée debout et de face avec 
l'Enfant Jésus dans ses bras ; derrière les personnages, est étendu un rideau 
semé de roses. 
Deux anges soutiennent une couronne fleurdelisée et fermée au-dessus 
de la tête rayonnante de la Vierge, dont la longue chevelure ondulée est 
pendante. 
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« Le dessin est très simple, élégant et d'une grande distinction. Il est tout 
au trait. Le trait est fin et égal ; les artistes des premiers temps exprimaient 
par des traits simples et généraux le caractère principal des sujets, sans 
chercher à reproduire fidèlement les détails. Le travail de la gravure est 
très sommaire, et il est à remarquer que des hachures légères et courtes 
marquent les ombres des plis du manteau. Aucune autre pièce lyonnaise 
de cette époque ne l'égale en beauté et n'a autant d'originalité. Elle est 
lyonnaise quant à l'origine et peut-être même quant au faire. Elle est fla-
mande quant au style. Par les draperies et quelques détails, elle rappelle 
certaines peintures de l'école de Bruges. La Vierge, cette Vierge attristée 
aux grands yeux, a une attitude et une expression pleines de dignité et de 
charme 1. » 
La même planche se retrouve au commencement et à la fin du Livre intitulé 
Vita Cristi, édition de format petit in-folio, avec figures sur bois dans les 
colonnes du texte, décrite par le docteur Desbarreaux-Bernard dans le Cata-
logue des Incunables de la Bibliothèque de Toulouse (n° 27, p. 27-28). 
Le livre ne porte ni date, ni nom d'imprimeur ; mais les caractères que 
nous avons identifiés sont ceux de L'istoire de Mélusine, imprimée à Lyon par 
Maistre Gaspard Ortuin et Pierre Schenck, imprimeurs de livres. 
Une première édition du voyage de Mandeville est imprimée avec les carac-
tères de seconde fonte de l'Arbre des Batailles et du Chevalier Oben (voir fac-
similés, p. 44, 45 et 46) et présente des dispositions typographiques semblables 
de 30 lignes par page. 
Cette édition de Mandeville, qui se trouve à Londres, fait partie de la col-
lection léguée au Musée Britannique par Thomas Grenville 2. Elle est datée 
du 4 avril 1480 ; l'Arbre des Batailles et le Chevalier Oben, non datés, sont de la 
même époque environ. 
1
 RONDOT (N.), Les graveurs sur bois et les impri-
meurs à Lyon au XVe siècle, p. 118-119 ; ouvrage cité. 
2
 On trouvera une notice sur ce livre dans la 
Bibliotheca Grenvilliana ; London, 1842 ; I I , p. 432. 
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Les livres en français que l'on publiait à Lyon, de préférence aux livres 
en latin, étant des articles d'une vente courante, furent souvent réimprimés ; 
c'est ainsi que l'on constate fréquemment deux éditions, quelquefois trois du 
même ouvrage, faites à peu d'intervalle. 
Les exigences de la production obligèrent Guillaume Le Roy à augmenter 
son matériel. C'est ce qui peut expliquer, pour la Bible en franchois, l'usage 
d'une nouvelle fonte à approches plus serrées, employée concurremment, pen-
dant un certain temps, avec la seconde fonte provenant de l'ancien matériel 
rectifié utilisé pour le Miroir de la vie humaine de 1477, le Nouveau Testament, 
le Baudoyn et autres livres, jusqu'au moment où une troisième fonte remplaça 
définitivement la seconde, en 1480. 
Guillaume Le Roy a retouché les poinçons de ses lettres de bas de casse 
ou les a regravés partiellement, comme on peut le voir dans le Lapidayre dont 
nous présentons ci-dessous deux pages en fac-similés : 
Cette impression, qui n'est pas mentionnée par les bibliographes, forme 
un livret petit in-quarto de 20 feuillets à 23 lignes par page, dépourvu de 
III. 7 
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signatures. L'exemplaire que nous avons eu entre les mains, et d'après lequel 
les fac-similés de la page précédente ont été reproduits, se trouve à la 
Bibliothèque de la ville de Marseille 1. Il est relié avec le Régime de l'Épidémie, 
mentionné ci-dessus (p. 41). 
La juxtaposition des deux opuscules fait ressortir la différence des deux 
sortes de types employés par Guillaume Le Roy. 
Les lettres majuscules ou capitales sont restées exactement les mêmes 
que dans le Régime de l'Épidémie et n'ont pas été refondues. Mariées avec 
une fonte neuve de même corps, elles paraissent lourdes et fatiguées dans 
le Lapidayre. 
Quant aux lettres de bas de casse employées dans le texte, elles paraissent 
plus légères, dans leur première pureté. Les pleins retaillés sont moins épais 
qu'auparavant. La plupart des lettres se terminent en pointes ou en boucles 
qui leur donnent une certaine élégance. On voit le g à crochet, l'a et l'e de 
nouvelle forme et autres particularités de détail, signalées pour les caractères 
de la Bible en franchois. (Voir p. 34-35.) Il y a , en outre, le signe de l'abré-
viation us, en forme de gros chiffre 9, à longue queue recourbée en arrière, 
qui ne figure que dans la fonte à approches serrées (voir alphabet, p. 36) et 
se retrouve à la troisième ligne du Lapidayre, dont nous donnons ci-dessous 
l'alphabet. 
Les majuscules G, H, K, X, Y, Z, non employées dans le texte, manquent. 
Le Lapidayre est sans date ; mais, quoiqu'il n'ait pas de signatures, il est 
antérieur à 1477. Il a dû paraître en 1476, après le Livre des Merveilles 
du Monde, et a certainement précédé la Bible en franchois, dont les mêmes 
caractères semblent déjà moins neufs et dans lesquels les petites pointes 
1
 A l'époque où nous l'avons examiné à Mar-
seille, le Lapidayre faisait partie d'un recueil d'opus-
cules incunables classés dans la Réserve de cette 
bibliothèque sous la cote Omb, n° 11. Depuis peu, 
la Bibliothèque nationale a eu la bonne fortune 
d'acquérir un bel exemplaire de ce livre précieux 
provenant de la bibliothèque de feu M. Ch. Schefer, 
de l'Institut. 
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tenues qui terminent certaines lettres se sont arrondies ou ont disparu en 
grande partie. 
O n ne connaît pas de livres datés, imprimés avec ces caractères, après le 
Mandeville du 4 avril 1480. Le même ouvrage fut réédité à Lyon, le 8 février 
de l'année suivante, à la requête de Buyer ; mais cette édition est composée 
avec des caractères différents, qui sont ceux de Martin Husz. 
Guillaume Le Roy s'était séparé de Barthélemy Buyer avant 1481. « En 
cette année, dit M. Rondot, il était tout à fait indépendant, et tenait à loyer 
partie d'une maison sise en la rue tirant de Sainct Anthoine à Nostre Dame 
de Confort 1. » 
Le nom de Guillaume Le Roy ne reparaît plus que deux ans après, en 
1483. Buyer venait de mourir, et rien ne s'opposait plus à ce que Le Roy 
signât les livres qu'il imprimait pour son propre compte. 
Le premier livre connu au nom de Guillaume Le Roy seul, avec une 
date et un quantième certains, est un roman de chevalerie, de format petit 
in-folio, tiré de l'Énéide de Virgile. 
Le texte commence par ce préambule, trop curieux pour que nous ne le 
transcrivions pas ici tout au long, dans son langage naïf et imagé de vieille 
langue française, qui respire les idées de noblesse chevaleresque et de liberté 
telles qu'on les comprenait alors : 
A l'onneur de Dieu tout puissant, de la glorieuse Vierge Marie de toute grâce 
et à la utilité et prouffit de toute la police mondaine, ce présent livre, compilé par 
Virgille, très subtil et ingénieux orateur et poète, intitulé Eneydes, a esté translaté de 
latin en commun langaige auquel pourront tous valereux princes et aultres nobles 
veoir molt de valereux faicts d'armes. Et aussi est le présent livre nécessaire à tous 
citoyens et habitans en villes et chateaulx, car ils verront comme jadis Troye-la-
Grant et plusieurs aultres places fortes et inexpugnables ont été assegies aprement 
et assalies et aussi corageusement et vaillamment deffendues. Et est ledit livre au 
temps présent fort nécessaire pour instruire petis et grans pour chascun en son droit 
garder et deffendre, car chose plus noble est de mourir que de villainement estre 
subjugué. 
L'ouvrage a été traduit ou plutôt paraphrasé en anglais sur le texte fran-
çais et imprimé à Westminster-les-Londres par William Caxton, en 1490. 
1
 RONDOT. Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 94, note 1 ; ouvrage cité. 
7. 
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L'édition lyonnaise est de la plus grande rareté. La Bibliothèque nationale 
et la Bibliothèque de l'Arsenal en possèdent des exemplaires. Nous donnons 
ci-après plusieurs fac-similés de cet ouvrage : 
Ce livre contient des figures sur bois d'un art primitif. A la première 
page, après le préambule, on a représenté la fondation de la ville de Troye, 
par le roi Priam, avec cet intitulé : Comment Priame roy tres puissant ediffia la cité 
de Troye la Grant. 
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Parmi les spécimens de ces illustrations naïves, on voit Énée, après la ruine 
de Troye, arrivant avec ses compagnons devant Laurente, la ville du roi 
Latinus, la fondation de Carthage et l'épisode de la rupture avec Didon. 
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Il n'y a, dans ces anciennes images destinées au populaire, aucune per-
spective pour les objets et les choses matérielles, mais les personnages sont 
bien dessinés et se présentent dans les attitudes qui leur sont propres. Les 
costumes du XVe siècle, les hauts bonnets des femmes et les coiffures sont 
intéressants à étudier. Le volume se termine par l'achevé d'imprimer suivant : 
Les caractères du texte, dont voici l'alphabet, sont entièrement différents 
de ceux que Guillaume Le Roy avait employés jusqu'alors : 
Il est à remarquer que Barthélemy Buyer mourut à Lyon en juillet 1483 
et que le Livre des Eneydes ne parut, avec le nom de Guillaume Le Roy, 
que trois mois après le décès de celui qui l'avait patronné et qui avait abrité 
sous son toit le premier atelier typographique établi à Lyon. Sans avoir été, 
à proprement parler, son associé, Barthélemy Buyer a pu faire à Guillaume 
Le Roy les avances nécessaires pour monter son atelier et lui donner à impri-
mer des livres dont il a fait les frais, le laissant libre d'en exécuter d'autres 
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à ses risques et périls ; mais il a dû exister entre eux un traité que nous 
ne connaissons pas, interdisant à Le Roy d'imprimer son nom sans le consen-
tement de l'autre. On ne peut expliquer autrement pourquoi les quelques 
livres signés de ce dernier, à certains intervalles, sont toujours accompagnés 
du nom de Buyer. Le contrat s'étant trouvé rompu par la mort de celui-ci, 
Le Roy en avait profité pour reprendre sa liberté d'action. 
La même année, Guillaume Le Roy imprimait une édition du Manuel 
des curés (Manipulus curatorum), de Guy de Montrocher : 
Il est dit, à la fin, que cet ouvrage a été terminé et imprimé à Lyon par 
Guillaume Le Roy, ouvrier entendu dans son métier ( H o c opus... perfectum 
est, impressumque Lugduni per prudentem 1 opificem Guilhermum Regis). 
1
 Prudentem ne doit pas être traduit ici par 
« homme prudent », mais bien selon le sens indi-
qué par Du Cange : cognitione prœditus, intelligens, 
termes qui, en s'appliquant à un imprimeur de 
livres, signifient qu'il est entendu, autrement dit 
habile et expérimenté dans son métier. 
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Le volume, de format petit in-quarto, est daté de 1483 , mais le mois et 
le quantième ne sont pas indiqués. Il est exécuté avec un caractère gothique 
intermédiaire de même famille, dont voici l'alphabet : 
Le Tractatus Corporis Christi, petit in-quarto de 34 feuillets, dont il y a un 
exemplaire à la Bibliothèque de Lyon, est imprimé avec ces caractères : 
La date de 1480, qu'on lit à la fin, se rapporte à la leçon du professeur 
Dosol, faite à Valence, et non à l'impression. Comme cet opuscule porte le 
nom de Jacques Buyer, frère de Barthélemy, il n'a pu paraître qu'après la 
mort de ce dernier. 
Du Verdier cite une édition du Traicte des eaux artificielles, imprimée au nom 
de Guillaume Le Roy en 1483. Cette impression n'a pas été retrouvée. 
Nous ne connaissons aucun livre signé de Guillaume Le Roy en 1484. 
En 1485, le 8 avril, il terminait l'impression des Offices de Pâques (Pas¬ 
chalia secundum asum ecclesie Lugduni), petit in-quarto de 68 feuillets : 
Cet intitulé, en deux lignes de très gros caractères, comme les intitulés 
du Livre des Eneydes, est un des plus anciens exemples que nous connaissions 
d'un titre imprimé à Lyon sur une page isolée. 
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La lettre S de début du texte représente un reptile fantastique ailé, et à 
pattes d'oiseau, replié sur lui-même, qui avale un serpent : 
L'achevé d'imprimer nomme les ecclésiastiques Léonard Bachelier, Claude 
Berthod et Pierre Jacquet, qui furent chargés, par le cardinal de Bourbon et 
le Chapitre, de mettre en ordre ce rituel spécial à l'Église de Lyon : 
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Les Paschalia sont imprimés avec les nouveaux caractères du Manipulas Cura¬ 
torum. Dans ce livre, Guillaume Le Roy emploie un nouveau genre d'initiales 
ornées qui remplacent les lourdes lettres fleuronnées de Barthélemy Buyer : 
En 1485, Guillaume Le Roy imprime le mystère de la Destruction de Troye 
la Grant, par Jacques Millet, livre illustré de nombreuses gravures sur Lois, 
dont une édition avait paru à Paris l'année précédente, ches Jean Bonhomme. 
8. 
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D'après la première page du prologue, reproduite à la page précédente, on 
peut se rendre compte que l'artiste lyonnais s'est inspiré des illustrations pari-
siennes. Il ne les a pas toujours copiées servilement et en a souvent modifié 
certains détails, surtout dans les costumes : 
Il y a un grand progrès dans la facture de ces bois, si on les compare 
à ceux du Livre des Eneydes. Les deux planches ci-dessus représentent Hélène 
au Temple de Vénus et Andromaque devant le corps d'Hector. 
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Cette autre gravure reproduit une bataille. Le bouillant Achille, à cheval, 
se lance dans la mêlée. Le roi Agamemnon, à la tête de son armée, met pied 
à terre et défie Anthénor au combat : 
La Destruction de Troye est imprimée avec un gros caractère de forme angu-
leuse, qui diffère entièrement des précédents. En voici l'alphabet : 
C'est une espèce de bâtarde gothique de 13 points qui paraît imitée 
d'un des types de Mathieu Husz, sauf les lettres capitales, parmi lesquelles 
on distingue l'A, d'une forme toute particulière, évasée par le haut, avec un 
trait recourbé se projetant en avant et formant crochet. 
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Nous reproduisons ci-après en fac-similé la dernière page du livre, qui se 
termine par le libellé suivant : Cy finist la destruction de Troye la grant mise par 
parsonnages (sic), imprimée à Lyon par maistre Guillome le Roy, finée (sic) l'an mil 
cccc quatre vings et v : 
L'édition parisienne de la Destruction de Troye, qui avait servi de prototype 
à Guillaume Le Roy, était datée du 7 mai 1484. L'imprimeur lyonnais 
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n'avait pas perdu de temps pour créer un caractère spécial, faire graver les 
bois et terminer cette impression l'année suivante. 
Le livre de Guillaume Le Roy est d'une extrême rareté et tout aussi pré-
cieux que la première édition de Jean Bonhomme. Tous deux peuvent servir 
de terme de comparaison pour juger à quel degré on en était arrivé dans 
l'art de la décoration du livre, tant à Paris qu'à Lyon 1. 
Le 26 janvier 1485 (v. st.), c'est-à-dire 1486 (n. st.), « honnorable homme 
Guillaume Le Roy, maistre expert en l'art de impression », comme il le 
dit lui-même, achevait, avec sa nouvelle fonte, les Propriétés des Choses, de 
Barthélemy l'Anglais, grand in-folio à deux colonnes : 
Les gravures sont copiées exactement sur celles de l'édition donnée en 
1482 par Mathieu Husz, et ce n'est qu'en les comparant minutieusement 
que l'on peut s'apercevoir des différences qui les distinguent dans les tailles 
et qui montrent avec quelle habileté les artistes graveurs lyonnais se copiaient 
les uns les autres. 
1
 On a douté longtemps de l'existence de l'édi-
tion de Lyon qui, néanmoins, avait été signalée 
dans le Mercure de France de décembre 1734 
(p. 2603). Elle est citée par les frères Parfait, les 
historiens du Théâtre françois, et dans le Catalogue 
de Rossi (Rome, 1786, p. 78) ; mais elle avait dis-
paru des bibliothèques françaises et nous l'avions 
classée d'ores et déjà parmi les livres perdus, lorsque 
nous avons eu la bonne fortune de la retrouver à 
la Bibliothèque de Munich. 
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Quinze jours après, paraissait le Doctrinal de Sapience, de Guy de Roye, 
archevêque de Sens, dont nous reproduisons ci-dessous la page de préam-
bule, et qui est imprimé avec les mêmes caractères que la Destruction de Troye 
la grant et les Propriétés des Choses : 
La première page, habituellement réservée au titre, est restée en blanc. Au 
verso, on voit une planche représentant Jésus crucifié entre les deux larrons. 
Les tailles sont asses rudes, mais la gravure est intéressante par ses détails. Le 
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soldat armé d'une lance prie, à genoux au pied de la croix, et le groupe des 
saintes femmes se lamentant donnent une certaine animation à ce tableau. 
Dans le haut, on voit l'ange retirant l'âme du corps du larron qui se repent, 
tandis que le démon emporte en enfer l'âme de l'autre supplicié : 
A la fin du volume, on remarque une autre illustration. C'est le Christ de 
gloire, qui sort du tombeau, tenant de la main gauche l'étendard de la croix, 
symbole de la chrétienté, et bénissant de la droite. Les soldats qui gardaient 
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Jésus, frappés de stupeur, tombent à la renverse, sur la marche du sépulcre 
tout grand ouvert : 
Un Christ sortant du tombeau avait déjà paru dans l'Exposition des Évangiles, de 
Maurice de Sully, premier livre imprimé à Chambéry en 1484, mais la com-
position n'est pas tout à fait la même. Les gardes, vus de dos dans le Doctrinal, 
sont placés de face dans l'Exposition des Évangiles. Il y a trois monts dans la 
gravure de Chambéry ; dans celle de Lyon, il n'y a qu'une haute montagne, 
avec une grosse tour. A Chambéry, il y a un château à droite. 
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Au verso de l'avant-dernier feuillet on lit, au bas de la page, l'achevé 
d'imprimer suivant : 
Cy finist le Doctrinal de Sapience, imprimé à Lyon par maistre Guillaume Le Roy, 
l'an de grâce mil cccc. lxxx et v, le ixe jour du moys de février. 
Cette date de l'achevé d'imprimer correspond à l'année 1486 (n. st.). 
L'exemplaire que nous avons vu, de cette édition fort rare du livre de Guy de 
Roye, se trouve à la Bibliothèque de la ville d'Auxerre. Il y en a un aussi à la 
Bibliothèque nationale. 
9. 
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Le 20 mai 1486 paraissait le Livre des Saincts Anges. 
Au verso du premier feuillet, dont la première page est blanche, comme 
dans le Doctrinal de Sapience, on voit une grande planche représentant le Christ 
dans sa gloire, au milieu des anges, Bénissant le monde : 
Viennent ensuite le prologue et le texte. Le livre est imprimé avec les 
caractères à l'A majuscule évasé. 
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La première page de texte débute par la gravure du Concert des Anges. 
Cette planche, dans laquelle on voit les instruments de musique en usage 
au XVe siècle, parmi lesquels figurent le violon et le luth, est remarquable : 
Les têtes des personnages sont bien proportionnées et les figures expressives 
sans exagération, les plis des vêtements bien agencés. L'ange qui tient le 
violon, au milieu du premier plan, a l'air sérieux et réfléchi du musicien 
attentif aux modulations délicates de l'instrument sonore sur lequel il fait 
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glisser son archet. Son compagnon de gauche, qui pince du luth, a une 
figure ouverte et calme respirant la sérénité ; celui de droite, qui touche le 
triangle, est tout yeux et tout oreilles aux vibrations dont il suit le mou-
vement et le diapason. Des anges placés derrière, au second plan, accom-
pagnent les exécutants avec le hautbois et le tambourin. Leurs figures sont 
plus rondes et leurs joues paraissent un peu enflées par l'effort qu'ils font 
pour souffler dans leurs instruments. Les ombres sont indiquées par des 
hachures bien disposées et largement taillées. 
Le quart traictie, vers le milieu du volume, est illustré, au commencement, 
d'un bois qui figure la Chute des Anges. Les mauvais anges, sur l'ordre de Dieu 
siégeant sur son trône en justicier, sont précipités du Ciel et, dans leur chute 
à travers l'espace, transformés en démons. 
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Nous donnons ci-dessous le fac-similé de la dernière page de ce livre avec 
l'achevé d'imprimer daté du 20 mai 1486 : 
En regard de cette page reparaît la grande planche du Christ, entouré des 
anges, que l'on voit au commencement du volume et dont le fac-similé est 
reproduit ci-dessus à la page 68. On y reconnaît le faire des artistes lyonnais 
de l'École bourguignonne. 
Les divers groupes de personnages du Doctrinal de Sapience et du Livre des 
Saincts Anges n'ont pas la raideur de dessin ni la lourde facture des artistes 
allemands qui travaillaient pour le compte des imprimeurs de leur nation 
établis à Lyon. 
On abandonne les grosses têtes sur de petits corps de l'école dite « de 
Souabe ». Les physionomies des personnages dénotent ici, à n'en pas douter, 
l'œuvre d'un artiste français. 
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Le 20 janvier de la même année avait paru le Fier-à-Bras, roman de cheva-
lerie, in-folio, avec figures sur bois, imprimé avec des caractères de gothique 
bâtarde d'un œil un peu plus petit, différents de ceux que nous avons vus 
ches Guillaume Le Roy. Voici la dernière page avec l'achevé d'imprimer : 
Le Fier-à-Bras, un des romans populaires les plus en vogue au XVe siècle, 
fut imprimé pour la première fois à Genève dès 1478. Guillaume Le Roy 
en publia trois éditions à des intervalles différents. Celle de janvier 1486 
(1487 n. st.) est la seule qui soit datée ; les deux autres portent la même 
mention finale : Cy finist Fierabras imprimé à Lyon par Maistre Guillaume Le Roy, 
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avec le jour et le mois d'achèvement, suivis de la formule Deo gracias, mais 
sans indication d'année. Nous donnons ci-dessous le fac-similé d'une des 
pages illustrées de l'édition du 16 novembre : 
Bien que cette édition ne soit pas datée, elle doit avoir précédé celle de 
janvier 1486 (v. st.) ; elle est imprimée avec les caractères du Livre des Eneydes 
et a dû suivre la troisième édition de Genève, de 1483. 
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Les illustrations rappellent encore la rudesse des premiers bois lyonnais et 
nous font conjecturer que cette édition à grosses lettres et à figures naïves a 
pu paraître en 1484, année à laquelle on n'a pas encore attribué de livres 
signés de Le Roy. L'édition, du cinquiesme jour de juillet, a, en guise de titre, la 
gravure du Fier-à-Bras à cheval, armé de toutes pièces : 
Brunet, qui l'a vue et décrite avec soin (Manuel du Libraire, t. II, col. 1250), 
la croit un peu moins ancienne que les deux autres éditions, qui se composent 
de 116 feuillets, tandis que celle-ci n'en aurait que 108. 
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Ces trois éditions successives du Fier-à-Bras sont des livres qui ont disparu 
de nos bibliothèques françaises. L'édition de janvier 1487 (v. st.) est conservée 
à la Bibliothèque impériale de Vienne ; celle du 5 juillet est passée en Angle-
terre, dans la collection de M. Alfred H. Huth ; celle du 16 novembre est 
maintenant à Bruxelles, chez M. le baron de Wittert. 
Guillaume Le Roy a imprimé, sans les signer, deux éditions de Boëce : 
De Consolatione Philosophiæ, suivies du De Disciplina Scolarium ; l'une est datée de 
1485 ; l'autre, dont nous donnons ci-dessus un fac-similé, est de 1487. 
1 0 . 
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Le Roy a imprimé, avec les mêmes caractères, le 26 mai 1487, le Liber de 
doctrina dicendi et tacendi, d'AIbertano de Brescia, qu'il a signe : 
Le dernier livre que Le Roy ait signe et daté, les Epistolæ ornatissimæ ou 
Manuel de style épistolaire, par Charles Manneken (Carolus virulus), péda¬ 
gogue au collège du Lys à Louvain, fut achevé d'imprimer le 1er juillet 1488 : 
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Après la table, qui termine le volume, on lit un huitain engageant les 
jeunes gens à acheter le livre qui les rendra savants à bon compte. 
Nous arrivons maintenant aux livres non datés de Guillaume Le Roy, 
et nous allons les classer par séries, d'après les types employés. 
En première ligne, nous citerons la traduction de la Consolation de la Philo-
sophie de Boëce, par Jean de Meung, l'un des auteurs du Roman de la Rose. 
Cette édition précieuse n'a pas d'autre titre que l'intitulé en cinq lignes 
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du haut de la première page. Au-dessous, une gravure sur bois représente le 
traducteur offrant son livre au roi. 
L'épître dédicatoire vient immédiatement après. Le volume se compose de 
68 feuillets à longues lignes, au nombre de 32 par page, et se termine au 
recto du dernier par ce libellé : Cy finist le souverain livre Boëce de Consolacion 
selon la translation de très excellent orateur Jehan de Meun. 
Il n'y a aucune indication d'année, de lieu d'impression, ni d'imprimeur, 
mais les caractères sont exactement les mêmes que ceux du Livre des Eneydes, 
daté de fin septembre 1483 et signé de Guillaume Le Roy. 
Le Boëce doit être de la même année. Il serait même fort possible qu'il 
eût précédé cet autre livre, car le caractère paraît fraîchement fondu ; on 
n'y trouve pas encore le très gros caractère gothique dont le même impri-
meur s'est servi pour l'intitulé de début et l'achevé d'imprimer du Livre des 
Eneydes. Le bibliographe anglais Maittaire a cité un exemplaire de cette même 
édition de Boëce, auquel était joint Le Livre des Eneydes, compilé par Virgile. 
N'ayant point vu de titre sur feuillet séparé, il en avait conclu que ledit livre 
faisait suite au Boëce ; les deux ouvrages ne formaient à ses yeux qu'une 
seule et même impression1. Cette circonstance fortuite de deux livres ayant 
une commune origine et ainsi juxtaposés à l'époque de leur publication a 
pu donner quelque créance à sa conjecture. 
Le Roy a imprimé avec les mêmes types Ponthus et la belle Sidoyne, roman 
de chevalerie des plus rares, illustré de figures sur bois, dont il existe un 
exemplaire à Chantilly, dans la bibliothèque du Musée Condé. C'est un petit 
in-folio de 31 lignes par page, qui se termine par cette suscription : Cy finist 
le livre et l'histoire du noble roy Ponthus, fils du roy de Galice et de la belle Sidoyne, 
fille du roy de Bretaigne. Imprimé à Lyon, par Maistre Guillaume Le Roy. 
Le volume n'a point de date ; les bibliographes la fixent vers 1480, mais 
elle ne peut être antérieure à 1483. 
Outre des livres français, Guillaume Le Roy a imprimé, avec les mêmes 
caractères, des livres latins qu'il n'a pas signés. 
Nous citerons, entre autres, le Tractatus de horis dicendis, d'Arnaldus de Pala¬ 
tio, petit in-folio à deux colonnes de 35 lignes, sans date, dont il y a des 
exemplaires à la Bibliothèque de Besançon et à la Bibliothèque nationale. 
1
 Annales typographici, tome Ier, p. 441 ; ouvrage cité. 
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O n trouve encore ces mêmes types, employés simultanément avec ceux 
du Manipulus Curatorum de 1483, dans des livres d'enseignement scolaire de 
l'époque. Le Grecismus d'Ébrard de Béthune en montre un spécimen : 
Les Glosulæ Cathonis offrent un exemple des mêmes caractères : 
Citons encore le Vocabularius breviloquus ou Dictionnaire de la langue latine, 
par Jean Reuchlin, gros in-folio à deux colonnes, dont le texte est imprimé 
entièrement avec le plus petit de ces deux types, tandis que le commence-
ment des sections alphabétiques est composé avec un très gros caractère qui 
ressemble aux types d'Erhard Ratdolt d'Augsbourg et dont voici l'alphabet : 
L'édition du Vocabularius, dont nous reproduisons ci-après la première et 
la dernière page, est restée inconnue des bibliographes. 
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Cet ouvrage avait paru pour la première fois à Bâle, en 1480 et 1481. 
Il fut ensuite imprimé à Lyon, en 1482, par Pierre Hongre. 
L'édition, imprimée avec les caractères de Guillaume Le Roy, est sans date. 
Elle a dû paraître vers la même époque que les deux livres latins que nous 
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venons de citer, de 1486 à 1488. Le seul exemplaire que nous connaissions 
se trouve dans la bibliothèque de M. Christian, le distingué directeur de l'Im-
primerie nationale. L'achevé d'imprimer en quatre lignes, reproduit ci-dessous, 
est suivi de la formule Laus Deo : 
Guillaume Le Roy a imprimé avec les mêmes caractères quelques livres 
français, tels que Les Mistères de la saincte Messe : 
Au verso de ce titre, on voit une gravure sur bois représentant le Christ 
en croix, avec la Vierge et saint Jean debout de chaque côté et priant : 
Les Mistères de la saincte Messe ne sont mentionnés par aucun bibliographe. 
C'est un livret de 12 feuillets (dont le dernier est blanc), de format petit 
III. 11 
IMPRIMERIE NATIONALE 
82 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
in-quarto à 33 lignes par page, qui se termine par des récits légendaires et 
des histoires de miracles. Le texte finit an recto du dixième feuillet par la 
formule Deo gratias : 
Au recto du onzième feuillet, une gravure placée sans texte au milieu de 
la page représente l'Annonciation : 
Au verso du même feuillet, on lit une prière en vers à la Vierge et une 
autre à Jésus. 
La gravure, signée des initiales I. D., est une pièce des plus remar-
quables : « Un vif sentiment de l'art anime ce petit tableau qui offre plus 
d'un trait propre aux dessinateurs des Pays-Bas : les plis des vêtements, 
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l'expression des visages, la chevelure de l'ange. » Telle est l'appréciation de 
M. Rondot, que nous partageons sans réserve. 
Le maître I. D . , comme on est convenu de l'appeler, était un dessinateur 
et un graveur fort habile. M. Rondot croit pouvoir l'identifier avec Jean Dalle 
ou de Dalles, maître cartier, « natif de Brèce, près Bourg », qui figure plusieurs 
fois comme tel dans les rôles d'archives de la ville de Lyon1. 
L'artiste qui signait I. D . a exécuté, pour Jean Trechsel, une planche qui 
représente Robert Caraccioli de Licio prêchant devant le pape, des cardinaux 
et des évêques. Cette illustration se trouve en tête du Quadragesimale aureum de 
peccatis, imprimé le 9 février 1488 (v. st.). 
Le bois de l'Annonciation est de la même époque, peut-être même de 1490 
ou 1491, car le caractère d'impression paraît fatigué. 
Le même I. D . a gravé les planches d'un Ars moriendi, petit in-quarto de 
même style et de même facture. Cet artiste a un procédé qu'on voit rarement 
employé à Lyon. Il a eu recours, en divers endroits, à l'emploi d'une sorte de 
semis de traits courts et menus qui ont, d'après M. Rondot, une analogie loin-
taine avec ces fonds éraillés ou rayés qu'on voit sur des estampes du XVe siècle. 
O n connaît encore, du même, une grande planche de la Lapidation de saint 
Étienne, qui figure dans un missel imprimé à Toulouse en 1490, dont le 
docteur Desbarreaux-Bernard a donné un fac-similé à la fin de son Catalogue 
des Incunables de Toulouse (pl. 22). 
Enfin on nous a signalé une Crucifixion du maître I. D . , qui se trouve 
dans un livre imprimé en Espagne. Cela ne nous surprend point, car la plu-
part des imprimeurs qui se fixèrent au delà des Pyrénées au XVe et même au 
XVIe siècle, tiraient leur matériel de Lyon. 
1
 On a découvert dernièrement, dans le carton 
d'une vieille couverture de livre, plusieurs feuil-
lets d'épreuves de cartes à jouer gravées sur bois, 
tirées en bistre au frotton et signées en toutes lettres 
JEHAN DE DALLES. Ces précieux documents icono-
graphiques sont entrés au Cabinet des estampes de 
la Bibliouhèque nationale. — Jean de Dalles tra-
vaillait avec son neveu et un ouvrier du nom de 
Pierre Le Pelletier. Voici divers renseignements 
d'archives que nous avons recueillis sur lui : 1477. 
Establie en cas d'effroi. « Dixainerie extraordinaire 
qui suivra sous le nom de Anthoine Buyatier. » 
Dixainier : Jehan de Dales, cartier. — 1485. 
« Charteau des douze deniers mys sus en ceste 
ville de L y o n . . . pour la poursuicte des foyres en 
lad. ville de Lion. » Fol. 13 v° ; Jehan Dalle, cartier, 
XXs. « Vient pour les XIId. IIII It. » — 1492. Visite 
d'armes. « Establie depuis la cave d'Aynay jusques 
Nostre Dame de Confort, comprins Saint Mi-
chel. » Cahier de format allongé, fol. 2 r°, 70 nom. 
« Jehan de Date, cartier, natif de Brèce, près Bourg. 
Commandé salade, gandelès et voge. » — 1498. 
Establie en cas d'effroi, 3e pennonage, 8e dixaine, 
fol. XXXII r°. Dixainier : Jehan de Dalles, cartier. 
12e nom : « le nepveu dudict de Dalles »; 6e nom : 
« Pierre le Pelletier chez ledict de Dalles ». 
1 1 . 
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Revenons à Le Roy et à ses impressions non datées. 
Une édition de Pierre de Provence et la belle Maguelonne, dont nous reprodui-
sons ci-dessous la première page, a été imprimée par lui avec les mêmes types 
que le Doctrinal de Sapience et le Livre des Saintz Anges : 
Guillaume Le Roy avait déjà donné une édition du texte de ce roman 
avant 1483. (Voir p. 43.) Celle-ci est illustrée de figures sur bois. 
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Les illustrations qui décorent le volume sont plus soignées que les figures, 
encore grossières, du Fier-à-Bras, et dénotent une amélioration sensible dans 
le dessin et particulièrement dans les tailles ; les ombres, plus nettement 
accusées, donnent le relief voulu aux sujets : 
L'une de ces gravures représente Pierre et Maguelonne dînant chez le roi 
et la reine, qui se tiennent au bout de la table. Les deux amoureux sont 
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assis en face l'un de l'autre. Dans la page illustrée reproduite ci-dessous, on 
les voit se faisant leurs confidences : 
« Pour ce livre, dit M. Rondot, Guillaume Le Roy a eu à son service un 
tailleur certainement français, plus maître de son outil1. » 
1
 RONDOT (N.). Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 30 - 41 ; ouvrage cité. 
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L'édition de Guillaume Le Roy est signée de cet imprimeur, mais elle ne 
porte pas de date. Elle a dû paraître vers les années 1486 ou 1487. 
Nous donnons ci-dessous le fac-similé de l'achevé d'imprimer, suivi d'une 
gravure sur bois représentant la belle Maguelonne et Pierre de Provence : 
Un exemplaire de ce livre est conservé à la Bibliothèque nationale. Mathieu 
Husz l'a réimprimé à Lyon en se servant des mêmes planches d'illustration ; 
les bois ont des brisures dans les filets et les tailles, fournissant ainsi les 
preuves matérielles d'un tirage postérieur. 
Guillaume Le Roy a imprimé le roman populaire des Quatre Filz Aymon, 
dont il y a plusieurs éditions lyonnaises. 
On en connaît une, in-folio, qui paraît être la plus ancienne. Imprimée 
en gros caractères de gothique bâtarde du type calligraphique de l'École 
bourguignonne, elle est illustrée de figures sur bois aux tailles un peu épaisses, 
mais de grande allure. On y remarque de belles lettres ornées avec masques 
et visages d'un style très original. Cette édition précieuse, qui a passé à la 
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vente du duc de La Vallière et dont il y a des exemplaires à la Bibliothèque 
nationale et au Musée Britannique, est décrite dans le Manuel du Libraire, de 
Brunet (t. IV, col. 999). O n l'a attribuée à Guillaume Le Roy. Les caractères 
sont les mêmes que ceux de l'Abusé en Court, du Doctrinal de Pierre Michault, 
de la Défense de Rhodes contre les Turcs, de Mary Dupuis, et des Statuta Lugdu¬ 
nensia. Ce dernier livre contient des lettres ornées de même style. 
Ces types, d'une grande beauté de lignes, ont effectivement la plus par-
faite analogie avec d'autres caractères de bâtarde plus petits, dont on verra 
des spécimens aux pages suivantes ; mais, comme le nom de Le Roy ne figure 
pas sur l'édition ci-dessus visée des Quatre Filz Aymon, ni sur aucun des livres 
exécutés avec les mêmes types, nous classerons ces impressions parmi les 
productions d'un atelier anonyme lyonnais, de 1484 à. 1488. 
La seule édition des Quatre Filz Aymon que l'on puisse attribuer à Guillaume 
Le Roy est un in-folio imprimé avec le caractère à la majuscule A, évasée par 
le haut, du Livre des Saintz Anges : 
L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, le seul que nous connaissions, 
est incomplet des derniers feuillets, de sorte que nous ne savons pas si l'achevé 
d'imprimer était signé et daté. La page de commencement de l'ouvrage 
1
 Il est classé dans la Réserve, sous la cote Y2, 465, et relié en vélin vert. 
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est mutilée, de sorte que nous n'avons pu reproduire que la moitié de 
l'illustration de début, qui est divisée en quatre compartiments, comme dans 
l'édition précédente. 
L'histoire des Quatre Filz Aymon a été traduite en plusieurs langues et 
imprimée au XVe siècle dans les Pays-Bas, en Allemagne et en Angleterre. 
Cette vogue se justifiait, car c'est l'expression la plus naïve de l'époque, le livre 
populaire par excellence. Les nombreuses éditions lyonnaises de ce roman de 
chevalerie ne sont pas toutes parvenues jusqu'à nous. 
Outre ce genre de romans, Guillaume Le Roy a imprimé, avec les mêmes 
caractères, d'autres livres français, qui ne sont ni signés ni datés. Citons 
notamment la première édition de la farce de Maistre Pierre Pathelin : 
C'est un livre dont il ne subsiste plus qu'un seul exemplaire connu, et 
encore est-il incomplet. 
III. 12 
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Le texte de cette comédie est ici infiniment meilleur et plus correct que 
dans les autres éditions anciennes du XVe et du XVIe siècle. 
Des pièces populaires de poésie, comme le Testament de Taste Vin, roy des 
Pions, sont sorties des mêmes presses : 
Ce livret, dont il existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale, n'est 
pas daté et ne porte pas le nom de Le Roy. La pièce, composée en 1488, 
a dû paraître peu de temps après, à la même époque que le Pathelin. Nous 
en reproduisons ci-dessous la première et la dernière page : 
Nous avons vu, à la Bibliothèque de Toulouse, une édition de La Con-
fession générale de frère Olivier Maillart, petit in-quarto de 12 feuillets à 27 lignes 
par page, imprimée avec les mêmes caractères que le Testament de Taste Vin. 
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Le titre, en deux lignes, débute par une grande lettre L gravée sur bois, 
en boucles imitées de la calligraphie, avec palme au milieu. Cette initiale 
fleuronnée paraît pour la première fois sur les titres des livres de Guillaume 
Le Roy, et nous la verrons par la suite figurer en tête de ses éditions. 
Elle est imitée d'une lettre dont Pierre Levet, imprimeur à Paris, se servait 
dès 1486. (Voir fac-similés, t. Ier, p. 417 et 434.) L'impression de la Confession 
générale doit être postérieure à celle du Testament de Taste Vin, qui n'a pas 
cette initiale ornée. 
La même lettre L se retrouve sur le titre de La comparation faicte des douze 
moys de l'an comparagez aux XII eages de l'omme, pièce en vers, de 10 feuillets 
petit in-quarto, non citée par les bibliographes, mais qui figure au catalogue 
Rothschild, sous le n° 531 . 
Bien que cette impression ne soit pas signée de Guillaume Le Roy, on peut 
néanmoins affirmer qu'elle est sortie de ses presses, car, outre la lettre initiale 
qui est particulière à cet imprimeur, on reconnaît, dans les lignes du titre, 
le caractère qu'il a inauguré en 1483, immédiatement après la mort de Buyer, 
dans le Livre des Eneydes et le Boece de consolation en françois. 
Vers l'année 1486 ou 1487, apparaît un autre type de bâtarde d'un œil 
plus petit. A l'exception de la lettre A, ouverte par le haut, qui est rem-
placée par une autre fermée et dont le sommet est recouvert d'un trait 
de plume allongé dont l'extrémité va en s'infléchissant à gauche, la forme 
des autres lettres capitales ou majuscules est la même, à part de très légères 
différences de détail. Ce sont, en somme, des types de même famille. Dans 
1 2 . 
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les lettres de bas de casse, on remarque un d bouclé en forme de delta grec 
et une lettre h avec une queue dépassant la ligne : 
A l'exception du Fier-à-Bras du 20 janvier 1486 (1487 n. st.), les autres 
livres signés ou non signés, qui sont venus à notre connaissance, sont tous 
sans date et imprimés avec ces mêmes caractères. 
Parmi ces livres, on remarque le Chapellet de vertus ou Romant de prudence, 
que nous avons vu au Musée Condé à Chantilly. La première page est 
blanche ; au verso, on voit la gravure ci-dessus de l'ange inspirant l'auteur. 
ATELIER DE GUILLAUME LE ROY 93 
Le second feuillet contient la table des rubriques, précédée du sommaire 
suivant : Cy sensuivent les rebriches de ce présent livre intitulé le Chapellet de vertus. 
Un préambule en 81 vers occupe le troisième feuillet. Le quatrième com-
mence par un intitulé en cinq lignes : 
Nous reproduisons ici la première page du texte proprement dit, en tête 
duquel on lit cet intitulé de début. 
94 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Le livre finit au recto du dernier feuillet, par un achevé d'imprimer en 
deux lignes : Cy finit le romant de prudence imprimé à Lyon par M. G. Le Roy : 
Au verso de ce même feuillet, on remarque une autre gravure sur bois 
qui nous a paru représenter l'auteur en robe fourrée, se promenant, appuyé 
sur un long bâton autour duquel se déroule une banderole : 
O n revoit cette planche dans la Danse des Aveugles, imprimée par Le Roy, 
mais, lors de la dispersion de son matériel, elle passe, ainsi que la précédente, 
dans l'atelier de Pierre Maréchal et Barnabé Chaussard. 
Brunet, dans son Manuel du Libraire (t. Ier, col. 1796), cite ce livre, qu'il 
qualifie d' « édition belle et fort rare » , mais il fait erreur en la faisant 
remonter vers 1480 ; cette supposition est matériellement impossible, car 
Le Roy n'a employé de nouvelles fontes qu'à partir de 1483, et son petit 
caractère de bâtarde n'a guère paru qu'au commencement de 1487. 
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Un autre livre signé de Guillaume Le Roy, également sans date, est 
la Mélusine, de Jean d'Arras, imprimé avec les mêmes caractères et dans le 
même format petit in-folio. Nous en reproduisons ci-dessous la dernière page 
avec l'achevé d'imprimer : 
Cette édition est de la plus grande rareté. Nous n'en connaissons qu'un 
seul exemplaire dans les bibliothèques françaises. Il se trouve à la Bibliothèque 
de l'Arsenal sous la cote B. L., n° 13489, relié à la suite de l'histoire che-
valeresque de Bertrand du Guesclin. Il en existe un autre en Angleterre, à 
Oxford, à la Bibliothèque Bodléienne. 
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La Mélusine est ornée de figures sur bois qui avaient déjà servi pour une 
édition, également sans date, signée de Gaspard Ortuin et Pierre Schenck, 
imprimeurs associés, à Lyon. 
Voici un échantillon de l'illustration de la Mélusine : 
Une édition du Roman de la Rose, sans date, est exécutée avec les mêmes 
types. Elle n'est pas signée et contient une série de figures sur Lois qui, 
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à l'exception d'une seule, la Tour de jalousie, passèrent successivement à Paris, 
chez Jean Du Pré, Le Petit Laurens et Nicolas Des Prez. 
Le même matériel d'illustration a été employé dans une autre édition du 
Roman de la Rose, également sans date, imprimée avec les caractères de Jean 
III. 13 
IMPRIMERIE NATIONALE 
98 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Syber. Une certaine connexité existait entre les deux ateliers, patronnés l'un 
et l'autre par les Buyer : nous avons remarqué qu'un gros caractère gothique 
de 16 points, à forme arrondie, employé pour les intitulés ou les titres, est le 
même chez Le Roy que chez Syber, et que les bois de l'édition des Propriétés 
des Choses, signée de Jean Syber, copiés sur ceux de Mathieu Husz, sont 
utilisés ensuite par Guillaume Le Roy. 
La bordure de fleurs et d'oiseaux, gravée sur bois, dans laquelle on voit 
une tête de hibou, que l'on trouve à la première page du Roman de la Rose, 
reste à Lyon après la dispersion du matériel de Guillaume Le Roy. Des par-
ties coupées reparaissent chez Jean de la Fontaine en 1490 et chez d'autres 
imprimeurs lyonnais. Cette bordure avait paru aussi dans l'édition in-folio des 
Quatre Filz Aymon, sans date, mentionnée plus haut (voir p. 88), imprimée 
avec les caractères du Doctrinal de Sapience et du Livre des saints Anges. 
Le titre du Roman de la Rose, sorti des presses de Guillaume Le Roy, 
est disposé en une seule ligne qui commence par une grande lettre L, 
fleuronnée et bouclée, rappelant la calligraphie. C'est l'initiale imitée de la 
lettre parisienne de Pierre Levet, déjà signalée (voir p. 91), et dont la copie 
venait de paraître dans la Confession d'Olivier Maillard. 
Cette initiale reparaît dans la Pratique de se bien confesser, d'Antoine Faren1, 
dans la Comparation faicte des douce moys de l'an (voir p. 91) et dans d'autres 
livres. Elle servira à reconnaître des impressions non signées de Guillaume 
Le Roy, qui, seul, à notre connaissance, l'a employée. Le Roman de la Rose, 
1
 Cette édition est au British Museum, à Londres. (Voir PROCTOR, Index, n° 8511 ; ouvrage cité.) 
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de ce typographe, ne peut avoir été imprimé en 1485, comme on le croit 
généralement. Nous en fixerons plus probablement la date vers 1487 ou 1488, 
en nous basant sur ce fait que l'initiale en question n'est pas antérieure à 
1486 , époque à laquelle cet L majuscule avait paru à Paris. 
Il existe trois éditions, sans date et sans nom d'imprimeur, du Roman de la 
Rose attribuées aux presses lyonnaises du XVe siècle. O n les confond en général 
avec l'édition ci-dessus de Le Roy. 
La plus ancienne, d'après nous, est une édition in-folio, de 177 feuillets 
non chiffrés, plus un feuillet blanc au commencement, à deux colonnes de 
34 lignes par page pleine. Elle est imprimée avec un caractère gothique 
moyen d'environ 11 points, dont toutes les lettres, que nous avons examinées 
une à une, ont la même forme (avec la différence qu'elles sont plus petites) 
que celles employées par Pierre Schenck, à Vienne en Dauphiné, et qui 
reparaissent à Lyon dans la Mèlusine imprimée par Schenck en société avec 
Gaspard Ortuin. Les figures sur bois de cette édition du Roman de la Rose sont 
d'un dessin archaïque, avec les costumes et les coiffures à hauts bonnets que 
l'on voit dans l'Exposition des Ystoires du Vieil et du Nouveau Testament, traduites 
par Julien Macho, et dans une des illustrations du Livre des Eneydes de 1483, 
représentant l'arrivée d'Énée avec ses compagnons devant la ville du roi Latinus. 
(Voir p. 53.) Ces bois, qui diffèrent entièrement de ceux que Le Roy a 
utilisés pour son édition, n'ont pas reparu ailleurs, que nous sachions. Quant 
aux caractères, on les retrouve dans une traduction en vers français de Boëce, 
que nous avons vue à la Bibliothèque nationale et à la Bibliothèque de la ville 
d'Amiens. Le Boëce est de même format, disposé de la même façon, à deux 
colonnes de 34 lignes par page ; la justification typographique est identique. 
Ces deux livres, le Roman de la Rose et le Boëce, sont évidemment sortis de 
la même presse. 
Un autre exemplaire du Boëce, de la Bibliothèque de Dresde, est daté à 
la main par un premier possesseur qui l'a « intitulé et mis en rubriques en 
l'an mil quatre cens octante et ung ». 
Le Roman de la Rose n'est peut-être pas aussi ancien que le Boëce. Il a pu 
paraître après, et en en reportant la date vers 1484, nous ne nous écartons 
guère de la réalité. Reste à déterminer le lieu de l'impression, que nous 
n'avons pas à discuter quant à présent ; n'établissons, pour le moment, que 
la priorité de cette édition sur les deux autres. 
13. 
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Celle qui parut ensuite est un petit in-folio à deux colonnes, de 152 feuillets, 
dont le premier est blanc ; on y compte 40 et 41 lignes par page pleine. 
C'est l'édition qui a été annoncée faussement comme imprimée à Paris, chez 
Vdalric Gering, 1479, d'après l'exemplaire de la Bibliothèque du Palais des 
Arts, à Lyon, provenant d'Adamoli. (Voir BRUNET, Manuel du Libraire, t. III, 
col. 871.) Elle est sortie des presses de Jean Syber. Les caractères, que nous 
avons identifiés, sont ceux des Propriétés des Choses, livre signé de cet imprimeur 
lyonnais. Les figures sur bois sont exactement les mêmes que celles de l'édi-
tion de Guillaume Le Roy, avec cette différence, toutefois, qu'on remarque, 
dans les planches de cette dernière, des éraillures et des cassures qui dénotent 
certainement un tirage postérieur. 
La Danse des Aveugles, poème de Pierre Michault, est imprimée à Lyon, 
comme il est dit à la fin, mais elle n'est pas signée. 
On reconnaîtra facilement, dans les deux pages reproduites ci-dessus en 
fac-similé, les caractères de petite bâtarde à forme anguleuse du Fier-à-Bras 
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daté du 20 janvier 1486 (v. st.) et signé de Le Roy (voir fac-similé, p. 72) 
et non ceux du Doctrinal de Sapience de 1485 (v. st.), comme l'a dit Brunet 
par inadvertance, erreur répétée par tous les bibliographes. 
La Danse des Aveugles est illustrée de figures sur bois. La première page est 
blanche et n'a pas de titre. Au verso de ce premier feuillet, on voit la figure 
du personnage en robe fourrée, appuyé sur un long bâton autour duquel se 
déroule une banderole et que l'on remarque à la fin du Chapellet de venus ou 
Romant de prudence. (Voir fac-similé, p. 9 4 ) Parmi les autres planches de la 
Danse des Aveugles, on trouve celle de la Marche de la Mort : 
La Mort, armée d'une longue flèche, est représentée montée sur un bœuf. 
Son passage est annoncé à son de trompe et de tambourin, tandis qu'Atropos 
porte la bannière. A travers l'ouverture d'une arcade, la foule regarde avec 
une curiosité mêlée d'effroi. 
Les planches de la Danse des Aveugles passèrent ensuite dans l'atelier de 
Jacques Herenberck et Michelet Topié, imprimeurs allemands, qui s'établirent 
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à Lyon en 1488 ; elles reparurent dans une édition non datée de ce poème 
et sans figures, avec les caractères de ces imprimeurs, en 14921. 
Guillaume Le Roy a imprimé l'histoire de Bertrand du Guesclin. Au com-
mencement et à la fin, on voit la figure en pied du preux chevalier. 
1
 Une édition non citée de la Danse des Aveugles, 
avec figures copiées sur celles de Le Roy, a été faite 
à Bréhan-Loudéac, où l'imprimerie pénétra, sous 
le patronage des Rohan, dès 1485. Elle est exé-
cutée avec les caractères des livres signés par Robin 
Fouquet et Jean Crès, proto-typographes bretons. 
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Cette planche fait voir quels progrès avaient été faits à Lyon, depuis 1483, 
après la publication des Eneydes, et, depuis 1485, dans la Destruction de Troye. 
La gravure ci-dessus, du prince de Galles tenant conseil à Bordeaux, avait 
déjà servi pour représenter le conseil des Grecs devant Troye. 
Une autre planche, de même style, représente un combat entre deux 
armées. On remarque la lettre G placée sur l'étendard de l'armée en déroute, 
dont le chef est frappé d'une flèche. Est-ce l'initiale du peintre Guillaume, 
fils ou neveu de l'imprimeur, que les rôles d'impôt indiquent comme habitant 
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la même maison1 ? Est-ce celle de Guillaume Gormy, « tailleur de moles, 
graveur de moles de cartes, graveur en tailles de bois » de 1480 à 14932 ? 
Ce G est également la première lettre du pays de Grenade, dont les com-
battants furent défaits par Du Guesclin. 
1
 Guillaume Le Roy, appelé souvent « Maistre 
Guillaume le paintre » ou « Maistre Guillaume 
Le Flamant », remplace l'imprimeur comme con-
tribuable. Il n'est nommé qu'à partir de 1493, et 
paraît avoir vécu jusqu'en 1528. (Voir N. RON¬ 
DOT, Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle, p. 151 ; ouvrage cité. ) 
2
 Voir RONDOT, même ouvrage, p. 129. 
ATELIER DE GUILLAUME LE ROY 105 
L'initiale G peut aussi s'appliquer à Jean Gaignères, peintre, imagier et 
graveur, qui, d'après M. Rondot1, aurait travaillé à Lyon de 1485 à 1491. 
Le même sujet a été représenté dans une autre édition de la Destruction de 
Troye, publiée un an après par Mathieu Husz, imprimeur lyonnais. O n voit 
aussi une lettre dans l'étendard, mais c'est un P, cette fois, et cette initiale 
se rapporte à Palamède, nom du chef blessé mortellement. 
Les illustrations du Bertrand Du Guesclin ne sont pas toutes de la même 
main. A l'exception du portrait en pied du héros de cette histoire de cheva-
lerie, qui est un bois nouveau, les autres figures avaient déjà été employées 
par Le Roy. Il les utilisait, comme on le fait de nos jours pour des clichés, en 
les adaptant à des textes divers. Il y avait des planches faites d'avance pour les 
batailles, les tournois, les chevauchées, les entrées dans les villes, etc. Notre 
imprimeur, à mesure qu'il avançait dans son exercice, économisait ainsi des 
frais de gravure en tirant parti de ses anciens bois ; mais son illustration 
devenait disparate. O n n'y regardait pas de si près, on n'avait d'autre but que 
d'intéresser à la lecture et de captiver par l'image un public peu exigeant. 
La planche de l'entrée d'Énée dans la ville du bon roi Latinus, qui avait 
paru d'abord dans le roman des Eneydes (voir fac-similé, p. 53), repasse dans 
le Du Guesclin, ainsi que d'autres figures tirées de divers livres du même im-
primeur, qui présentent un contraste frappant, dans leur mode d'exécution 
primitive, avec celles, plus récentes, d'un art déjà perfectionné. Le passage 
d'un livre à un autre de planches qui subissent certaines détériorations à la 
suite de tirages répétés, est un signe certain qui peut servir à fixer, dans 
une certaine mesure, la chronologie d'impressions non datées. 
Le Du Guesclin se termine par cette suscription : 
Il n'y a aucun nom d'imprimeur et le volume ne porte pas de date. La 
plupart des bibliographes lui assignent approximativement celle de 1480. 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs a Lyon au XVe siècle, p. 129 ; ouvrage cité. 
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Brunet, plus judicieux, s'exprime en ces termes : « Les caractères paraissent 
appartenir à l'imprimerie de Lyon du XVe siècle, après 1480 ». 
La planche qui représente un prince tenant conseil sur son trône figure 
avec son cadre intact dans la Destruction de Troye de 1485, tandis que le filet 
du haut, dans le coin à droite, et le filet du côté gauche, vers le bas, pré-
sentent très visiblement des solutions de continuité dans le Du Guesclin. (Voir 
fac-similé, p. 103.) Il en est de même pour la planche de la rencontre ou 
du combat entre deux armées. Dans le Du Guesclin, le filet du bas est un peu 
ébréché à droite, et plus loin, à gauche, il a été coupé pour faire la place 
nécessaire à une lettre U majuscule, crénée par le haut, c'est-à-dire faisant 
encoche et dépassant l'alignement. (Voir fac-similé, p. 104.) 
L'impression du Du Guesclin doit être reportée après le Fier-à-Bras de 1487 
(n. st.), c'est-à-dire vers 1488 ou 1489. 
Parmi les livres en français qui sont imprimés avec les mêmes caractères 
de petite bâtarde, M. Proctor cite une édition in-folio des Faits de Jason, par 
Raoul Le Fèvre, et le Livre de Bonnes Meurs, de frère Jacques Le Grand, qui 
se trouvent au Musée Britannique1. Nous connaissons, pour l'avoir vue à la 
Bibliothèque nationale, une édition petit in-quarto du Prestre Jehan : 
Le titre est encadré avec une grande lettre P, ornée et historiée, d'une 
conception originale, au milieu de laquelle on voit trois chevaliers ou 
1
 Index to early printea books, nos 8515 et 8516 ; ouvrage cité. 
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voyageurs qui s'arrêtent devant les murs d'une ville ou d'un château fort, 
au pied d'une montagne. 
Le texte commence au recto du deuxième feuillet par une lettre ornée qui 
est terminée par le haut en bec d'oiseau, et que l'on retrouve, identique-
ment la même, avec d'autres du même style, dans une édition des Statuta 
Lugdunensia, sans nom d'imprimeur. Ces lettres fantastiques sont inspirées de 
celles que Mathieu Husz et Jean Schabeler avaient employées pour la pre-
mière fois dans une traduction française de Boccace, imprimée par eux à 
Lyon en 1483. (Voir fac-similés, p. 256-259.) 
La lettre du Prestre Jehan, qui n'est autre que le Négus d'Abyssinie, se ter-
mine ainsi : « Et prions au roy de France qu'il nous salue tous les féaux chres¬ 
tiens de delà la mer et qu'il nous envoye aucun vaillant chevalier qui soit de 
la bonne génération de France. En priant nostre Seigneur qu'il vous doint 
persévérer en la grâce du Saint Esperit. Amen. Donné en nostre saint palaix, 
l'an de nostre nativité cinq cens et sept. » 
14. 
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Ces lignes sont suivies de la formule suivante : Cy finist Prestre Jehan, sans 
indication de lieu ni de nom d'imprimeur. 
Il est temps de nous résumer en commençant la classification des dif-
férents types dont s'est servi Guillaume Le Roy à diverses époques de sa 
carrière d'imprimeur. 
De 1473, date de son arrivée à Lyon dans la maison de Barthélemy 
Buyer, jusqu'en 1482, il a employé une sorte de lettre gothique carrée, 
dite « lettre de forme », qu'il a quelque peu modifiée à deux ou trois reprises, 
au fur et à mesure que de nouvelles fontes lui devenaient nécessaires pour 
ses travaux. (Voir alphabets, p. 29 , 36, 40 et 50.) 
En 1477, dans la maison de Buyer, il a fait usage temporairement d'un 
autre caractère gothique tout à fait différent, qui venait du dehors. (Voir 
alphabet, p. 10.) Ce type ressemble beaucoup à un caractère employé à 
Venise, par Vindelin de Spire, en 1472, et à Cologne, par Jean Koelhoff de 
Lubeck, en 1474. A ces observations, nous ajouterons qu'on retrouve encore 
cette fonte en 1475 à Parme, chez Etienne Coral, imprimeur d'origine lyon-
naise ; mais, chez tous ces typographes, la lettre capitale M diffère de celle 
de Le Roy, qui a une forme particulière et servira de point de repère pour 
distinguer les produits de ces diverses presses. 
En 1483, lorsqu'il travaille seul pour son compte, il adopte un troisième 
type gothique dans le genre des lettres de missels, mais avec des formes un 
peu plus arrondies. Ce caractère est de trois grandeurs différentes. Le plus 
gros est employé pour les titres et les intitulés de chapitres (voir alphabet, 
p. 79) ; le corps au-dessous sert à établir les textes des in-folio (voir alphabet, 
p. 55), tandis qu'un autre moins gros est utilisé pour les commentaires 
ou pour les in-quarto. (Voir alphabet, p. 57.) 
En 1485, Guillaume Le Roy inaugure une grosse bâtarde gothique à 
formes anguleuses, qui se distingue par une lettre majuscule A, évasée par le 
haut, avec un trait recourbé en forme de crochet. Il se sert spécialement 
de ce caractère pour l'impression de livres français. (Voir alphabet, p. 61.) 
En janvier 1487 (n. st.) apparaît la petite bâtarde avec laquelle Le Roy 
imprime le Fier-à-Bras, le Roman de la Rose, le Bertrand Du Guesclin et autres 
livres en français. (Voir alphabet, p . 92.) 
Tels sont les types que l'on peut attribuer, d'une façon certaine, à Guil-
laume Le Roy, et qui se trouvent sur des livres signés de lui à ces dates. 
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Il y a encore d'autres caractères lyonnais à forme anguleuse et contournée, 
qui ressemblent beaucoup à ceux que nous venons d'énumérer et qui ont été 
copiés par d'autres imprimeurs sur ceux de Guillaume Le Roy. 
Le plus gros type de 1483 se retrouve presque identique dans les titres et 
les intitulés de chapitres de l'imprimeur Jean Syber, l'un des protégés de 
Buyer ; un type plus petit de même famille, semblable à celui de Le Roy, 
paraît chez le même ; mais, après un examen attentif, on y reconnaît quelques 
différences, notamment dans la capitale M. 
Le type de 1485, avec la capitale A évasée par le haut, a été copié en 
1487 par Nicolas Philippe et Jean Du Pré, alors associés. Les majuscules B, 
C, E, G, H, N, O, P, Q, T et V, qui présentent des différences suivant les 
fontes, permettent de les distinguer ; quant aux lettres du bas de casse, elles 
sont, sinon semblables, du moins très difficiles à différencier. 
Le type de petite bâtarde de 1487 a été employé par Gaspard Ortuin, 
imprimeur lyonnais. Il est malaisé d'en percevoir les différences dans le texte, 
tant les légères nuances, consistant dans les queues plus ou moins allongées 
de certaines lettres crénées, notamment le g minuscule, sont peu visibles ; 
mais, par contre, les majuscules, qui ne sont point les mêmes que dans les 
fontes similaires, sont facilement reconnaissables. 
Les bibliographes, trompés par la ressemblance apparente de certains carac-
tères qu'ils n'ont pas examinés avec une attention suffisante, et qui ne sont en 
réalité que des dérivés partiels ou des imitations, ont attribué à Guillaume 
Le Roy un certain nombre d'autres impressions qui sont bien d'origine 
lyonnaise, mais que, faute de preuves, on est obligé de rejeter. Afin d'éviter 
toute équivoque ou confusion, nous n'avons admis, pour plus de clarté dans 
cette classification, que les types trouvés sur des livres signés de cet imprimeur, 
dont nous avons décomposé les lettres pour en reconstituer les alphabets qui 
serviront de clef ou de pièces d'identification. 
Ce principe posé, on devra écarter toute une série de volumes imprimés 
à partir de 1481, avec un type gothique à formes arrondies, attribué jusqu'à 
présent à Le Roy, sous le prétexte spécieux qu'un de ces volumes, le Livre 
de Mandeville, porte à la fin la mention qu'il a été imprimé à la requête de 
Barthélemy Buyer. 
Or, ce caractère n'a figuré sur aucun livre signé de ce dernier. Il venait 
de Nuremberg et se trouvait, dès l'année précédente, chez Martin Husz, 
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imprimeur allemand établi à Lyon, qui les a employés dans un ouvrage de 
droit du jurisconsulte Odofredus, signé par cet imprimeur. M. Félix Desvernay, 
bibliothécaire de la ville de Lyon, qui s'occupe depuis longtemps de recherches 
sur la typographie lyonnaise du XVe siècle, a déjà reconnu que les caractères 
avec lesquels le Mandeville de février 1480 (v. st.) et d'autres livres français 
sont imprimés, appartenaient à l'atelier de Martin Husz et non à celui de 
Le Roy. Barthélemy Buyer aurait donc fait travailler pour son compte Martin 
Husz et a pu le patronner pendant un certain temps, comme il l'avait fait 
pour Guillaume Le Roy et d'autres. 
Une autre série assez nombreuse de livres français de divers formats, tous 
sans date, en tête desquels figure le Champion des Dames, de Martin Franc, 
a été attribuée à Guillaume Le Roy. Les lettres capitales sont à peu près 
les mêmes que celles que l'on trouve dans Le roi Ponthus et la belle Sidoyne, 
impression signée de Gaspard Ortuin ; le caractère courant du texte est un 
type de grosse bâtarde, bien fondu, un peu compact, mais très net. Nous 
n'en avons trouvé l'équivalent dans aucun des livres signés de Le Roy. 
Une troisième catégorie de livres français, imprimés en 1488 et 1489, se 
rapproche davantage des productions de Guillaume Le Roy, avec lesquelles 
ils peuvent être très facilement confondus. Les caractères courants de bas de 
casse sont effectivement semblables aux types de 1485 de la Destruction de 
Troye, du Livre des saints Anges, du Pierre de Provence, du Doctrinal de Sapience 
et autres livres, mais les capitales sont toutes différentes. O n n'y voit plus l'A 
ouvert par le haut et retombant à gauche en forme de crochet ; il est remplacé 
par un autre A fermé et recouvert au sommet par un trait transversal s'inflé¬ 
chissant à gauche et relevé légèrement à droite. La capitale D est beaucoup 
plus basse que les autres ; l'L a la forme d'un T droit avec lequel elle peut être 
confondue ; l'M, dont le jambage de droite se termine en forme de tenaille 
ou de ligne courbe dépassant la ligne, est plus large que dans le type analogue 
de Le Roy, duquel il se différencie encore par un léger renflement au milieu. 
Ces majuscules appartiennent à Pierre Bouttellier, imprimeur à peu près 
inconnu dont nous avons trouvé trace à partir de 1485. Elles ont été em-
ployées ensuite par Jean de La Fontaine, originaire de Normandie, qui a 
commencé à travailler à Lyon vers 1488. O n les retrouve dans le roman de 
Clamades, petit in-quarto signé par ce dernier à la date du 12 novembre 1488. 
Elles passent ensuite à Grenoble, chez Etienne Foret, en 1491. 
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Il existe un quatrième groupe de livres imprimés avec un gros caractère 
de bâtarde gothique bien formé, qui rappelle l'écriture des beaux manu-
scrits de chevalerie exécutés pour les ducs de Bourgogne. Aucun d'eux n'est 
signé ni daté. Ils sont, pour la plupart, ornés de figures sur bois d'un dessin 
ferme et hardi, ou décorés de grandes initiales d'une ornementation fantai-
siste et des plus originales. Les Statuta Synodalia de l'église de Lyon et une édi-
tion in-folio du roman des Quatre Fils Aymon présentent des spécimens remar-
quables de ces grandes lettres qui sont l'œuvre d'un peintre décorateur. L'une 
d'elles, un P formé du corps d'un animal fantastique dont la tête se termine 
en bec d'oiseau, se retrouve dans l'opuscule du Prestre Jehan, sorti des presses 
de Guillaume Le Roy. (Voir fac-similé, p. 107.) Une autre, différente de 
celles qui figurent dans les Statuta et dans les Quatre Fils Aymon, mais de même 
style, se voit au commencement du texte des Paschalia de 1485. (Voir p. 58.) 
La coupe et la forme des caractères, à quelques exceptions près et sauf la 
différence de corps, se rapprochent de la petite bâtarde du Fier-à-Bras de 1487. 
Malgré ces indices, nous ne sommes pas suffisamment autorisé à attribuer 
ces livres à Guillaume Le Roy, par la raison que les illustrations de l'édition 
des Quatre Fils Aymon, que nous venons de citer, sont des bois différents de 
ceux d'une autre édition du même livre imprimée par Le Roy. L'imprimeur 
eût certainement utilisé les planches de son matériel en les faisant repasser 
dans l'une ou l'autre édition, au lieu d'en faire graver de nouvelles. En consé-
quence, nous préférons nous tenir sur une prudente réserve, et nous avons 
rangé les Statuta Lugdunensia, ainsi que les autres livres imprimés avec les 
mêmes caractères, parmi les productions d'un atelier anonyme. 
Si l'on admettait sans contrôle toutes les attributions hasardées et le plus 
souvent erronées que, dans les catalogues et les bibliographies, l'on a faites à 
Guillaume Le Roy d'éditions qu'il n'a pas signées, on ferait de cet imprimeur 
le véritable Hercule de la typographie française, à l'exemple d'Ulrich Zell, le 
proto-typographe de Cologne, qu'on a surchargé outre mesure d'une quan-
tité innombrable de livres reconnus, depuis, être l'œuvre de cinq ou six im-
primeurs qui se sont servis de caractères à peu près analogues. Aujourd'hui 
que les études paléo-typographiques sont en grand progrès dans tous les pays, 
on est arrivé à établir des classifications plus exactes, fondées sur une science 
rigoureuse d'observation. C'est la méthode que nous avons suivie pour dissiper 
les obscurités et les incertitudes, afin de pouvoir établir sur des bases solides 
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la succession des travaux de Guillaume Le Roy, le proto-typographe lyonnais, 
en la personne duquel nous saluons le premier vulgarisateur de notre vieille 
littérature française. 
Il est à remarquer, en effet, que presque toutes les impressions de Le Roy 
sont des livres en français, et l'on peut dire avec assurance que ceux en latin 
sont l'exception. Tandis qu'à Paris on s'attardait aux livres de théologie et de 
scolastique, Lyon sortait de l'ornière et, prenant les devants sur la capitale, 
mettait en lumière les romans de l'époque féodale, les récits merveilleux, les 
histoires légendaires, les tirades de nos vieux poètes, nos contes populaires 
pleins de gauloiserie ; en un mot, tout ce qui constituait la littérature nationale 
de la France à cette époque. 
Nous n'avons pas la prétention d'avoir indiqué tous les livres sortis des 
presses de Guillaume Le Roy, mais simplement énuméré ceux portant une 
date et une signature et qui sont passés sous nos yeux. Quant aux autres, 
nous n'avons signalé que les principaux parmi ceux déjà connus ; parmi ceux 
qui ne l'étaient que peu ou point, plusieurs sont restitués à son actif, mais 
il en reste encore d'autres à découvrir. 
Le dernier livre signé de Guillaume Le Roy est daté du 10 juillet 1488. 
On peut supposer qu'il en a imprimé d'autres postérieurement à cette date, 
peut-être jusqu'en 1492. Le Roy figure encore sur les rôles municipaux des 
Nommées de 1493 comme « imprimeur de livres, inquilin (locataire) de la 
maison de Messire Philibert Crivella, en la rue tirant de Saint Anthoine 
à Notre Dame de Confort » ; mais il ne devait plus exercer à cette époque, 
car il n'est pas taxé, et on lit, à la suite de la formule, « extimé pour ses 
meubles et pratiques » la mention Nichil, signifiant qu'il n'y avait plus rien 
à réclamer1. 
1
 Arch. de la ville de Lyon, registre CC 10, 
fol. 68 r°. — Quelques mois auparavant, notre 
imprimeur avait été déchargé de l'impôt par les 
conseillers de la Ville. (Le bulletin d'exemption a 
été conservé dans le registre CC 324 des Archives 
de la ville de Lyon. Il est ainsi libellé : Compère 
Barthélemy, mectez en errerages GUILLAUME LE ROY, 
imprimeur, car ainsi en a esté ordonné le XXVIe jour de 
mars m. iiiic iiiixx et XII. MATHIEU.) Il est rem-
placé dans la même maison par « Guillaume Roy le 
Flamant, peintre », un proche parent, fils ou neveu, 
qui est taxé, pour ses « meubles et pratiques », à 
11 livres tournois. (Archives de la ville de Lyon, 
registre CC 99, fol. 60 v°.) 
CHAPITRE XLV 
L' IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE NICOLAS PHILIPPE, DE BENSSHEIM, 
ET MARC REINHART, DE STRASBOURG 
(1477-1488) 
Leurs premiers travaux. — Ils impriment pour Barthélemy Buyer. — La Destruction de Troye en 
prose. — Les Fables d'Ésope illustrées. — La Légende dorée illustrée. — Les Fais de Jason. — 
Le Mirouer de la vie humaine illustré. — Marc Reinhart quitte Lyon. — Nicolas Philippe continue 
la direction de l'atelier. — Il renouvelle le matériel. — Son association avec Jean du Pré. 
— Ses derniers travaux. — Sa mort. 
Nicolas Philippe, dit Pistoris, originaire de Benssheim près de Darmstadt, 
et Marc Reinhart, de Strasbourg, sont les deuxièmes imprimeurs de Lyon. 
Le premier livre qu'ils ont signé de leurs deux noms, comme associés, est 
la « Pratique nouvelle du Droit » (Practica nova Juris), du jurisconsulte Jean-
Pierre Ferrari, de Pavie, imprimé sur l'ordre de l'auteur (eo ipso antore jubente). 
L'ouvrage forme un gros volume in-folio à deux colonnes ; il est daté de 
l'année 1477. 
Le libellé final est assez remarquable pour que nous en rapportions les 
passages essentiels, que nous traduirons littéralement au plus près du latin : 
L'an du Seigneur M. CCCC. lXXVII, à Lyon, très belle ville de France (Lugduno Francie 
urbe prestantissima), qui a toujours été florissante dès son origine, sous la domina-
tion de Louis, très illustre et très chrétien roi de France, aimé de tout le monde, cet 
ouvrage, appelé Pratique nouvelle du Droit, a été exécuté sur l'ordre de l'auteur lui-
même (eo ipso autore jubente), Jean Pierre Ferrari, docteur célèbre en chacun droi t . . . 
et imprimé, comme on peut le voir, avec un très beau caractère (optima velim videas 
littera impressum est), par des hommes renommés par leur habileté et des plus capables 
dans leur art (a celeberrimis vins ingenioque capacissimis), Nicolas Philippe, de Benssheim, 
et Marc Reinhart, de Strasbourg, qui ont parfait ce labeur et l'ont mené à bonne fin 
(feliciter hec consummata finem attigerunt). 
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Nous reproduisons ci-dessous le fac-similé de l'original latin qui contient 
cette curieuse déclaration : 
Ces typographes n'étaient guère modestes en se vantant de leur supériorité ; 
mais, en leur qualité d'étrangers et de nouveaux venus, et aussi par esprit 
de concurrence, ils avaient sans doute jugé nécessaire de se recommander 
ainsi auprès du public lyonnais. 
Cette réclame leur réussit, car elle leur amena une commande de Barthé-
lemy Buyer, qui leur fit imprimer pour son compte le Livre appellé Guidon de 
la practicque en cyrurgie, par Guy de Chauliac, qu'ils achevèrent « à sa requeste », 
le 28 mars 1478 (voir p. 10-18), sans y mettre leur nom. 
Il est probable que leurs relations avec Buyer ne s'en tinrent pas là et qu'ils 
imprimèrent d'autres livres pour le compte de ce dernier. 
Le second livre portant le nom de ces typographes fut achevé d'im-
primer le 20 avril 1478 ; c'était encore un ouvrage de droit, de format 
grand in-folio ; un traité sur les fiefs (Opus novum ac perutile de feudis), par 
Jacques Alvarotto de Padoue, imprimé d'après les deux éditions de Venise 
parues l'année précédente. Cette fois, les associés se qualifient tout sim-
plement d'honnêtes gens et disent que l'ouvrage a été aussi bien imprimé 
qu'il a été corrigé, depuis le commencement jusqu'à la fin (quam exornatissime 
tamque emendate impressum atque finitum), par Nicolas Philippe et Marc Reinhart 
(per Nicolaum Philippi ac Marcum Reinhart virosque honestos). 
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En 1479, ils imprimèrent le recueil des Sermons sur le carême (Opus qua¬ 
dragesimale), de Robert de Licio, in-folio, en trois parties. 
O n connaît d'eux un livre français, La Destruction de Troye en prose, petit 
in-folio, sans date, que nous avons vu à la bibliothèque de la ville d'Angers 
et dont voici la première page de texte : 
Les caractères sont ceux du Guidon de la practicque en cyrurgie, par Guy de 
Chauliac (voir p. 11 et suiv.), imprimé « à la requeste » de Barthélemy 
Buyer, le 28 mars 1478. Le texte est précédé d'un prologue composé avec 
les gros caractères employés pour le colophon du premier ouvrage aux noms 
de Nicolas Philippe et Marc Reinhart, reproduit ci-contre. 
15. 
116 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Ce prologue, qui occupe les quatre premiers feuillets, se termine, au recto 
du quatrième, par le mot Amen ; il est suivi de la table des chapitres ou 
« rubriches » également en gros caractères. Le texte proprement dit commence 
au treizième feuillet et finit au recto du dernier par ces mots : Explicit la 
destruction de Troye en prose. Les pages en gros caractères ont 29 lignes, et celles 
en plus petits caractères 38 seulement. 
Il n'y a ni chiffres ni réclames. Les cahiers n'ont point de signatures, sauf 
la partie comprenant le prologue et la table, qui doit avoir été imprimée en 
dernier ; il est encore d'usage, aujourd'hui, de ne composer le titre et la préface 
d'un livre qu'après avoir terminé le corps de l'ouvrage. Comme les signatures 
dans les livres imprimés n'ont commencé à être en usage à Lyon qu'à partir 
de 1477, cette particularité nous porte à croire que la Destruction de Troye en 
prose est une des premières impressions de Philippe et Reinhart, qu'elle 
a précédé le Guidon de la practicque en cyrurgie, et que nous avons peut-être là 
un de ces nombreux textes en langue vulgaire (quamplures codices lingua vulgari) 
que Barthélemy Buyer a livrés à la presse (impressioni fidissime subjecit), selon le 
témoignage de Jean Syber. (Voir p. 24-25.) 
Le 15 avril 1480, nos imprimeurs achèvent le Repertorium utriusque juris, 
de Pierre dal Monte, évêque de Brescia : 
L'exemplaire de la bibliothèque de Grenoble est décoré d'une miniature 
représentant l'empereur Justinien, assis sur son trône et conférant avec deux 
moines, ses conseillers, pour la rédaction de ses Institutes du Droit. 
Le Repertorium utriusque juris forme trois majestueux tomes grand in-folio : 
le premier de 210 , le deuxième de 218 et le troisième de 238 feuillets. 
REPERTORIUM UTRIUSQUE JURIS PETRI EPISCOPI BRISSENSIS 
IMPRIMÉ EN 1 4 8 0 PAR NICOLAS PHILIPPE ET MARC REINHART 
Première page avec miniature au commencement. 
(Bibliothèque de Grenoble.) 


Les pages intermédiaires sont blanches 
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Le 29 juillet, parut le De Proprietatibus rerum, de Barthélemy l'Anglais. Nous 
donnons ci-dessous le fac-similé de la première page, d'après l'exemplaire de 
la Bibliothèque nationale : 
La grande lettre peinte du commencement entoure les armoiries du pre-
mier possesseur du livre : d'azur, au chevron d'argent, accompagné en pointe 
d'un croissant d'or ; autour de l'écu, sur une banderole, est inscrite la devise 
Timor Domini. 
118 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
L'achevé d'imprimer, daté du 20 juillet 1480, est signé des deux associés ; 
seulement, Nicolas n'y est plus appelé Philippe ou Philippi, comme précé-
demment, mais Pistoris. Nous expliquerons plus loin ce changement de nom 
patronymique s'appliquant à la même personne. 
Le 25 août de la même année, Philippe et Reinhart impriment une édition 
petit in-quarto du Manipulus Curatonim, de Guy de Montrocher. 
La première et la dernière page sont reproduites ci-dessus, d'après l'exem-
plaire de la Bibliothèque Mazarine. 
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Ce livre est imprimé avec les petits caractères des livres de droit de cet 
atelier, intitulés : Practica nova juris Johannis Petri de Ferrariis ; Opus perutile de 
feudis Jacobi de Alvarottis ; Repertorium utriusque juris Petri episcopi Brissensis, qui 
sont différents de ceux de la Destruction de Troye en prose et du Guidon de la 
practicque en cyrurgie. Nous en présentons ci-dessous l'alphabet : 
Ce type de 10 points a été employé par les associés plus fréquemment que 
tout autre et particulièrement que le gros caractère, dont voici l'alphabet : 
Le 26 août 1480, le lendemain du jour où paraissait le Manipulus Cura¬ 
torum, ils publiaient une édition, avec figures sur bois, des Fables d'Ésope : 
Ce livre, de format petit in-folio, est imprimé avec le gros caractère de 
14 points dont nous venons de donner ci-dessus l'alphabet, qui avait servi 
précédemment pour les intitulés, tables et sommaires de chapitres et pour les 
achevés d'imprimer. Il n'avait pas encore été employé, que nous sachions, 
pour l'impression en entier d'un volume. 
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La traduction était de frère Julien Macho, docteur en théologie, de 
l'ordre des Augustins, au couvent de Lyon, qui avait déjà traduit en langue 
vulgaire la Bible, le Nouveau Testament, le Miroir de la vie humaine et autres 
livres édités par Barthélemy Buyer. Les Fables d'Ésope sont suivies de celles 
d'Avian et d'Alphonse, auxquelles sont jointes « aulcunes joyeulses fables » 
de Poge. l'Histoire de la matrone d'Éphèse se trouve dans ce volume, où elle a 
pour titre : Fable du Chevalier et de la Femme veuve. 
La traduction de Julien Macho est le second livre à figures, avec date 
certaine, sorti des presses lyonnaises. Les premiers livres en français ont été 
imprimés à Lyon, qui avait aussi précédé Paris pour les ouvrages illustrés. 
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Dès 1478, Martin Husz avait imprimé à Lyon le Miroir de la Rédemption, 
avec des gravures sur bois qu'il avait fait venir de Bâle. 
Quelques mois auparavant, Philippe et Reinhart avaient eu recours à la 
gravure sur bois pour figurer des instruments de chirurgie dans l'ouvrage de 
Guy de Chauliac qu'ils imprimaient pour Barthélemy Buyer. (Voir p. 12-16.) 
Ce n'était pas encore la décoration proprement dite du livre. 
O n voit ici deux pages illustrées de l'édition d'Ésope1 : La fable de la Vielle 
et du Loup et celle du Chien et du Larron. 
1
 Le seul exemplaire connu est à la bibliothèque 
de Tours ; il est incomplet. Les mêmes bois ont 
reparu en 1484 dans une autre édition imprimée 
III. 
à Lyon par Mathieu Husz et Jean Schabeler. 
On n'en connaît également qu'un exemplaire in-
complet, conservé à la Bibliothèque nationale. 
16 
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Les illustrations de l'Ésope, qui paraissent faites à Lyon, sont copiées sur 
celles d'une édition allemande et d'une édition latine, publiées à Strasbourg 
vers la même époque. Ces dernières compositions sont elles-mêmes emprun-
tées à une première édition d'Augsbourg1. 
Il y a, dans l'Ésope de Philippe et Reinhart, des bois vivement dessinés 
qui méritent quelque attention. Le trait y est arrêté et bien ressenti ; il y a de 
la justesse dans le mouvement. 
1
 Voir MUTHER, Die deustche Bücher Illustration (1460-1530) ; Munich, 1884, 2 vol. in-4°. 
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La fable de l'Âne et du petit Chien est typique. Les personnages sont d'une 
bonne facture, et l'on n'en trouvera guère ailleurs d'un jet aussi naturel : 
Le 13 novembre 1480, Philippe et Reinhart achèvent un livre in-folio, le 
Breviarium domini Jo. Fabri super Codice permultum utile in utriusque juris facidtate. 
Dans cet ouvrage, Nicolas Philippe n'est appelé que Pistoris, traduction de 
« meunier », qui correspond, en allemand, à Müller, son nom patronymique. 
Nicolaus Philippi signifie donc « Nicolas, fils de Philippe Müller ». 
O n ne cite pas d'impression au nom de ces deux typographes pour l'année 
1481 ; mais on connaît des livres non datés exécutés avec leurs caractères, 
qui peuvent combler cette lacune ou se répartir sur les trois années précé-
dentes de leur exercice. Ce sont, pour la plupart, des in-folios de théologie : 
le Sophologium, à leur nom ; les Sermons pour tous états, de Guibert de Tournai 
(Fratris Gilliberti Tornacensis Sermones ad status diversos pertinentes), et la Légende 
dorée (Legenda aurea), de Voragine. Ces deux derniers n'ont pas de nom d'im-
primeur. D'après M. Proctor, la Legenda aurea serait antérieure au 16 avril 1478, 
suivant une date inscrite sur l'exemplaire du Musée Britannique. Ils ont im-
primé aussi une Légende dorée en français, sans date, signée de leurs noms, dont 
la Bibliothèque nationale possède un exemplaire, comprenant les additions 
relatives aux vies des Saintz nouveaulx, qui avaient paru pour la première fois 
chez Barthélemy Buyer en 1477. (Voir p. 6.) 
1 6 . 
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La Légende dorée est un volume in-folio à deux colonnes, de 45 lignes par 
page, qui ne comporte pas d'autre titre que cet intitulé de départ en trois 
lignes : « Cy commence la Légende dorée. Et traicte premièrement de 
l'Advent Nostre Seigneur. » Ce libellé de début est suivi de la signature 
Ai, à la quatrième ligne. Le texte commence au-dessous par une grande 
initiale L, peinte en or et en couleurs dans l'exemplaire de la Bibliothèque 
nationale. 
Les intitulés des chapitres sont imprimés avec les gros caractères de l'Ésope 
de 1480. Le texte est composé avec le petit caractère de la Destruction de 
Troye en prose et du Guy de Chauliac, imprimé en 1478 pour le compte de 
Barthélemy Buyer. (Voir p. 11 et suiv.) 
Dans la fonte employée pour l'impression de la Légende dorée, on remarque 
l'adjonction, dans les lettres de bas de casse, d'une lettre s longue n'existant 
pas auparavant et employée concurremment avec l'ancienne ; la lettre h a 
été changée et remplacée par une lettre à queue ou crénée. Ces petites 
modifications ou améliorations, apportées quelquefois dans le matériel d'un 
imprimeur et dont nous avons plus d'un exemple à Lyon, notamment chez 
Guillaume Le Roy et chez Mathieu Husz, sont des indices permettant 
d'établir, dans une certaine mesure, l'ordre chronologique d'impressions non 
datées. C'est ainsi que, d'après cette théorie, la Légende dorée doit être placée 
après le Guy de Chauliac. Voici l'alphabet des types employés par Philippe 
et Reinhart dans la Légende dorée : 
Les illustrations, dont on trouvera ci-après des spécimens, ont un caractère 
tout particulier. Le dessin est incorrect, et la plupart du temps exagéré ; 
la perspective fait absolument défaut, mais les physionomies des personnages 
ne manquent pas d'expression ; sur ces figures diverses on voit poindre la 
bonhomie, comme dans la Circoncision, ou la malice et la cruauté, comme 
dans le Martyre de sainte Christine, le Supplice du pape Calixte et le Massacre des 
Innocents, représentés de la façon la plus naïve. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
Première page. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
La Circoncision. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
Le Martyre de sainte Christine. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
Le pape Calixte précipité dans le Tibre. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
Le Massacre des Innocents. 
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LA LÉGENDE DORÉE 
IMPRIMÉE À LYON PAR PHILIPPE ET REINHART 
Dernière page avec achevé d'imprimer. 
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Philippe et Reinhart ont encore imprimé, avec les gros caractères de l'Ésope, 
les Fais de Jason, roman de chevalerie composé par Raoul Le Fèvre. Le volume, 
dont il y a des exemplaires à la Bibliothèque nationale et, à Londres, au 
Musée Britannique, est précédé d'un feuillet blanc et commence, sans aucun 
titre ni intitulé, à la page suivante par la dédicace de l'auteur à Philippe, 
duc de Bourgogne et de Brabant. 
Cet ouvrage ne porte pas le nom des imprimeurs et n'a point d'indication 
de lieu d'impression ni de date. Il ne contient pas de figures et présente 
cette particularité, que les initiales en tête des chapitres, au lieu d'être tracées 
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au pinceau, sont gravées sur bois en plein, pour être imprimées en noir, ou 
sont ajourées au simple trait. 
Le 20 août 1482, les mêmes imprimeurs achevèrent le Mirouer de la vie 
humaine, de Rodriguez de Zamora, traduit par l'infatigable Julien Macho. 
Ce livre contient un certain nombre de figures sur bois intéressantes à 
étudier pour l'histoire des métiers et des professions qui y sont représentés, 
comme on pourra s'en rendre compte par les spécimens ci-après : 
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LE MIROUER DE LA VIE HUMAINE 
IMPRIMÉ À LYON PAR NICOLAS PHILIPPE ET MARC REINHART 
ET ACHEVÉ LE 2 0 AOUT 1 4 8 2 
L'office des notaires et tabellions. 
Les sept Arts libéraux. 
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LE MIROUER DE LA VIE HUMAINE 
IMPRIMÉ À LYON PAR NICOLAS PHILIPPE ET MARC REINHART 
L'office du chantre. 
L'art du médecin et du chirurgien. 
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LE MIROUER DE LA VIE HUMAINE 
IMPRIMÉ À LYON PAR NICOLAS PHILIPPE ET MARC REINHART 
L'art du négoce. 
L'art fabrile. 
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LE MIROUER DE LA VIE HUMAINE 
IMPRIMÉ À LYON PAR NICOLAS PHILIPPE ET MARC REINHART 
L'art d'arithmétique et de géométrie. 
L'art textile. 
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Les bergers sont compris dans les métiers mécaniques, et l' « art des pasteurs » 
ou de l'élevage et de la garde des troupeaux est ci-dessous représenté parmi 
les occupations agricoles. 
Les bois d'illustration de cette édition lyonnaise, dont la traduction fran-
çaise n'est pas la même que celle imprimée pour Buyer en 1477, venaient 
d'Allemagne. Ils avaient été employés précédemment à Augsbourg dans deux 
éditions, dont l'une est datée de 1479. Après avoir passé à Lyon en 1482, les 
mêmes planches ont figuré dans une traduction espagnole du même ouvrage, 
imprimée à Saragosse en 1491, par Jean Hurus, Hutz ou Husz, de Constance, 
que nous avons quelque raison de croire parent ou allié des Husz, de Botwar, 
imprimeurs établis à Lyon. 
L'achevé d'imprimer de cette édition, que Brunet déclare être plus précieuse 
que celle de 1477 « à cause des gravures qui y sont jointes », se lit après la table : 
Le bibliographe Debure (Bibliographie instructive, n° 1583), parlant de cette 
édition sans nom de ville, l'a annoncée comme imprimée à Paris. 
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L'éditeur de La Croix du Maine la cite, au contraire, comme imprimée à 
Strasbourg, mais il est hors de doute qu'elle est sortie des presses de Lyon 
où Nicolas Philippe et Marc Reinhart étaient établis dès 1477. 
Philippe et Reinhart ont opéré, pour leur gros caractère, la même modi-
fication que pour le type de la Légende dorée. Il ont introduit, dans la fonte 
avec laquelle le Mirouer de la vie humaine est imprimé, une s longue et ils 
ont substitué à l'h du bas de casse, que les compositeurs confondaient facile-
ment avec un b, une même lettre à queue plus facile à reconnaître. Ce chan-
gement, qui se voit déjà dans l'Ésope de 1480, n'existe pas dans la Destruction 
de Troye en prose. Le Mirouer de la vie humaine est un de ces livres rarissimes 
qui ne se trouvent plus que dans les anciennes collections de bibliothèques 
publiques. L'exemplaire que nous avons eu entre les mains appartient à la 
Bibliothèque Mazarine. Il y en a un autre à la Bibliothèque nationale. Ce 
sont les deux seuls que l'on connaisse jusqu'à présent. 
La même année (1482), Philippe et Reinhart publiaient une Bible latine 
in-folio, dont voici l'achevé d'imprimer : 
Le volume est exécuté avec un caractère gothique de 9 points, qui n'avait 
pas encore paru dans l'atelier. Nous en reproduisons ci-dessous l'alphabet : 
Les deux associés ont imprimé encore d'autres livres qu'ils n'ont pas signés. 
Nous ne les connaissons pas tous. M. Proctor attribue aux mêmes imprimeurs 
un Psalterium de format in-octavo et une édition in-quarto de l'Historia Trojana, 
de Darès de Phrygie, imprimée avec le type du Guy de Chauliac et de la 
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Destruction de Troye en prose. Ces deux impressions sont à Londres, dans les 
collections du Musée Britannique1. 
Nous avons vu une édition latine, à deux colonnes, du Belial ou procès de 
Lucifer, prince des Démons, contre Jésus-Christ, notre Sauveur, qui présente 
la même justification typographique que la Destruction de Troye en prose ; le 
texte en est exécuté avec les mêmes caractères. 
Cette édition, sans chiffres ni signatures, doit être antérieure à 1478. Elle 
peut être mise au rang des premières impressions de Philippe et Reinhart, 
comme la Legenda aurea, qui présente les mêmes particularités. 
1
 Index to early printed books, nos 8521 et 8526 ; ouvrage cité. 
18. 
140 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
La lettre E capitale est différente dans la page que nous donnons en fac¬ 
similé ; mais la même lettre E du Guy de Chauliac et de la Destruction de Troye 
en prose se retrouve dans le Bélial. Il en est de même dans la Legenda aurea, 
et il y a lieu de croire que, par la suite, cette dernière lettre a remplacé défi-
nitivement la première, jugée défectueuse. 
Philippe et Reinhart réimprimèrent, en un volume in-folio à deux colonnes, 
le De Proprietatibus rerum, de Barthélemy l'Anglais, dont ils avaient donné une 
première édition en 1480. (Voir fac-similés, p. 117-118.) Le volume, terminé 
le 10 décembre 1482, ne porte pas de nom d'imprimeur : 
Ainsi qu'on peut s'en assurer, il est imprimé avec les caractères de la Bible 
latine datée de la même année et signée des noms de Philippe et Reinhart. 
Cette Bible est le dernier livre dans lequel on les voit figurer comme associés. 
Ils se séparèrent ensuite. Marc Reinhart retourna dans son pays et rejoignit 
Jean Reinhart, dit Gruninger, imprimeur à Strasbourg, que M. Proctor croit 
être le frère de Marc, qui s'établit, en 1491, à Kircheim (Klein Troyga) en 
Alsace, où, entre autres livres, il imprima, avec des caractères lyonnais, des 
heures illustrées copiées sur les premières heures parisiennes de Du Pré1. 
Philippe reste à Lyon, où il continue son métier. 
En 1483, il imprime le Promptuarium exemplorum, de Jean Herolt, en un 
volume in-quarto à deux colonnes. 
1
 Pour plus de détails, consulter M. PROCTOR, 
Marcus Reinhart und Johann Grüninger, dans les 
Transactions of the Bibliographical Society (vol. V, 
part. 1) ; London, 1899 (p. 143-160). Voir aussi 
SPIRGATIS ; Kircheim im Elsass eine bisher unbekaunte 
Druckstätte des 15 Jahrhunderts ; Leipzig, s. d. 
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Son nom ne figure pas à la fin du volume, mais, à la fin du chapitre 
des Miracles de la Vierge, avant la table, on trouve sa marque formée d'un 
cercle coupé en trois (très in uno), symbole de la Trinité, que surmonte une 
croix avec un monogramme dans le compartiment du bas ; ce monogramme 
est composé des lettres N et M, initiales de son véritable nom de famille, 
NICOLAS MÜLLER. 
Cette marque, qu'il adopta à partir de ce moment, se voit aussi à la fin 
des Postilles de Guillaume, évêque de Paris, qu'il imprima sans date avec les 
mêmes caractères, dans le format in-quarto. 
Le volume est illustré d'un grand nombre de petites gravures sur bois inter-
calées dans les colonnes, comme dans la page ci-dessus. 
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La marque aux initiales de Nicolas Müller, dit Philippi ou Philippe, est 
placée après l'achevé d'imprimer et tirée en rouge. 
Les anciennes fontes, qui étaient sans doute restées la propriété de Rein¬ 
hart, furent dispersées. Une partie des types qui avaient servi pour l'impres-
sion du Ferrari et autres livres de droit passa à Strasbourg, dans l'atelier de 
Grüninger. M. Proctor en a relevé la trace dans la Rhetorica de Pontius, 
imprimée par ce dernier en 14861. 
Les caractères de la Bible de 1482 ressemblent, sauf quelques lettres 
capitales, à un type employé à Bâle, dès 1478, par Johann Amerbach, et 
ensuite par Max Kolligker et Johann Meister en 14842. 
Aussitôt après le départ de Marc, son associé, Nicolas, resté maître des 
presses, renouvela ses caractères. Il se servit, pour les impressions que nous 
venons de citer et pour d'autres encore, de deux sortes de gothiques. L'une, 
pour les textes, est un type de 9 points dont voici l'alphabet : 
L'autre est un caractère beaucoup plus gros, qui était réservé pour les titres 
courants et les intitulés de chapitres. Ce type, dont nous donnons ci-contre 
1
 Index to early printed books, n°445 ; ouvrage cité. — 2 Voir fac-similé dans BURGER (K.), Monumenta 
Germaniæ et Italiæ typographica ; Berlin, Reichsdrukerei, 1893 ; gr. in-fol. (pl. 57). 
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l'alphabet, passa ensuite dans l'atelier de Jean Trechsel, qui lui succéda en 
épousant sa veuve : 
Les bibliographes citent, à la date de 1485, une édition in-folio de la 
Légende dorée, imprimée à Lyon par Nicolas Philippe Alemant ; elle se trouvait, 
au XVIIIe siècle, dans la bibliothèque de Guyon de Sardière (n° 1477 du 
catalogue imprimé), et elle a disparu depuis1. 
La même année, maître Nicolas imprime les Sermones discipuli de tempore, 
de Jean Hérolt. O n voit, à la fin, la marque aux initiales N. M., d'un plus 
grand module, tirée en rouge. Il réimprime le même livre en 1487. 
En 1486 , Nicolas Philippe s'associe avec Jean Du Pré et, le 15 janvier 1487 
(1486 v. st.), au matin, ils achèvent ensemble les Vies des anciens Pères hermites, 
1
 Voir Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, par Antoine PÉRICAUD l'aîné ; Lyon, L. Perrin, 1851-
1859 ; in-8°, p. 72, n° 319 ; et BRUNET, Manuel du Libraire, t. V, p. 1369. 
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de saint Jérôme, volume grand in-folio illustré de figures sur bois et imprimé 
avec une nouvelle sorte de caractères imités de la grosse bâtarde de Guillaume 
Le Roy. 
Le colophon, rédigé en vieux vers français, est assez curieux pour que 
nous le transcrivions ici en entier : 
Cy fine le livre nommé 
Des saintz Pères jadis d'Égypte 
Et d'autres lieux bien renommé 
Mésopotamie, Thébayde 
Qui en leur temps vie très élite 
Solitaire et dévocieuse 
Ont mené et très bénéditte 
Pour acquérir vie glorieuse. 
Jadis translaté de latin 
En françoys l'an mil quatre cens 
Quatre vingz et six de matin, 
De jour, de nuyt par gens de sens 
Prins sur les livres qu'en son temps 
Saint Jerosme docteur d'église 
De grec en latin, je l'entens, 
A translatez et sans reprise. 
Imprimé et fait à Lyon 
L'an dessusdit et de janvier 
Le quinziesme sans fiction 
Nul ne veuille ce dénier 
NICOLAS PHELIP sans obvier 
Et JEHAN DUPRÉ par bon accord 
Les livres ont voulu imprimer 
Sans avoir entreulx nul discord. 
Prince de puissance très haulte, 
S'il vous plaist, donnez leur ce don 
Que de ce que trouverez faulte 
Leur vueillez ottroyer pardon. 
O n trouvera ci-contre un fac-similé de la première page du prologue par 
lequel débute le texte de l'ouvrage. 
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Les figures sortent de l'ordinaire. Le dessin et la gravure en sont soignés, 
comme on en jugera par les spécimens reproduits ci-après : 
La traduction française des Vies des Pères avait été imprimée le 8 juin, à 
Paris, par Jean Du Pré. Son homonyme de Lyon s'était hâté d'en publier une 
édition en se servant du même texte et en s'inspirant des mêmes gravures. 
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VIES DES SAINTZ PÈRES HERMITES 
Saint Jérôme expliquant son livre. 
19. 
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L'artiste lyonnais n'est pas resté inférieur à son modèle qu'il a imité sans 
le copier servilement. 
On n'a qu'à comparer avec les originaux les deux planches intitulées : Du 
monastère que saint Pachomien fist faire pour sa seur et De la mort saint Pachomyen 
(Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 232 , 233 ), pour être fixé à cet égard. 
La grande planche qui représente saint Jérôme expliquant son livre au milieu 
d'une assemblée d'évêques et de saints personnages est très belle et tout à 
fait différente de celle de Paris. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. Ier, p. 230.) 
C'est un morceau remarquable de la gravure lyonnaise au XVe siècle. 
Si l'on songe qu'on n'a guère mis que six mois pour graver et fondre 
de nouveaux caractères, dessiner les illustrations, graver les bois, composer 
et imprimer un pareil livre, on conviendra que c'était un véritable tour de 
force pour l'époque. O n doit en rendre honneur, pour la plus grande part, 
à Jean Du Pré, qui faisait ainsi ses débuts à Lyon et qui a prouvé, par cette 
œuvre comme par d'autres faites ensuite, qu'il était un artiste et un typographe 
éminent, à l'instar de son homonyme de Paris. 
Voici l'alphabet du caractère qui a servi à l'impression de ce livre : 
C'est une copie améliorée des nouveaux types de Guillaume Le Roy : l'A 
majuscule, évasé par le haut, est tout à fait semblable à ces types, ainsi que 
les lettres L, M et S et d'autres capitales ; mais le C et l'E ont une forme 
spéciale qui les différencie. 
L'association de Du Pré avec l'imprimeur allemand Nicolas Müller dit 
Philippe paraît n'avoir été que de courte durée et n'est constatée que par l'édi-
tion des Saintz Pères hermites, qui n'est pas la seule imprimée avec ces caractères. 
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Nous avons vu, à la bibliothèque d'Amiens, dans la collection d'ouvrages 
sur la Terre Sainte, léguée par le comte de l'Escalopier, une édition du voyage 
de Jean de Mandeville (Johannes de Montevilla), imprimée avec ces mêmes 
types, en tête de laquelle on remarque le portrait en pied de l'auteur : 
C'est un petit in-folio à longues lignes, au nombre de 35 pour les pages 
pleines. La gravure est placée au verso du premier feuillet, dont la première 
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page est restée blanche. Le texte commence au deuxième feuillet, au-dessous 
d'un intitulé en cinq lignes : 
Ce livre est sans date et sans nom d'imprimeur. 
Nous connaissons encore une édition petit in-quarto des Dictz et auctoritez 
des saiges philosophes, pièce attribuée à Pierre Gringoire et qui passe pour la 
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plus ancienne production de ce poète. Elle est indiquée par Brunet (Manuel 
du Libraire, t. II, col. 1755) comme ayant figuré sous le n° 1166 de la vente 
Libri, faite à Londres en 1859. L'exemplaire, que nous avons identifié 
depuis, se trouve actuellement au Musée Britannique. 
Mentionnons deux autres ouvrages imprimés avec ces caractères. Ce sont : 
La Passion de Nostre Seigneur Jhesucrist, petit in-folio avec figures sur bois, et 
le Livre intitulé Éternelle Consolation, de même format. 
La Passion est datée du 16 août 1490 ; on voit, dans L'Éternelle Consolation, 
des initiales ornées de feuillages qu'on ne trouve pas dans les livres précé-
dents, mais qui avaient paru dans le Recueil des Hystoires Troyennes, imprimé à 
Lyon, par Michelet Topié et Jacques Herenberck, le 10 octobre 1490. 
Nicolas Philippe étant mort en 1488, comme on le verra plus loin, on 
ne peut lui attribuer ces deux dernières impressions. 
En conséquence, nous les mettrons plutôt à l'actif de Jean Du Pré, son 
associé et vraisemblablement copropriétaire des nouveaux types, qui s'était 
déjà séparé de lui et travaillait de son côté à cette époque. Du Pré avait 
pu emprunter les lettres ornées de ses confrères Topié et Herenberck pour 
L' Éternelle Consolation. 
Les derniers livres sortis des presses de Nicolas Philippe sont les Sermones 
dormi secure, de Richard de Maidstone, deux volumes in-quarto, datés du 
20 août 1488, avec cette mention : Impressi Lugduni per Nycolaum Philippi 
Alemanum, suivie de sa grande marque tirée en rouge, et une édition 
in-quarto des Decreta Basiliensia nec non Bituricensia, également signée de son 
nom, avec sa marque, et datée du 6 septembre 1488. 
Nicolas Philippe a imprimé d'autres livres sans date dont nous n'avons pas 
fait état, entre autres une édition in-quarto des Vitas Patrum de saint Jérôme, 
qui a peut-être précédé la traduction française du même ouvrage, imprimée 
en société avec Jean Du Pré. La plupart de ces impressions ne sont pas 
signées de Philippe et ne portent que la marque au monogramme N. M., 
qu'on ne trouve pas dans le recueil des Marques typographiques, de Silvestre. 
Cette marque est restée longtemps inexpliquée, en raison de l'initiale N qui 
la compose et que l'on avait cru d'abord pouvoir attribuer à l'imprimeur Neu¬ 
meister, qui exerçait à Lyon vers la même époque. Il est certain maintenant 
qu'elle appartient à Nicolas Müller, et que les deux initiales désignent son 
prénom et son nom de famille. 
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Notre ami, M. R. Proctor, du Musée Britannique, dont le savoir égale la 
modestie, nous a le premier mis sur la voie en nous révélant le nom patro-
nymique de l'imprimeur appelé, à Lyon, Philippe ou Philippi. 
M. Spirgatis, notre confrère de Leipzig, auquel nous nous sommes 
adressé ensuite pour connaître l'interprétation allemande exacte du surnom 
de Pistoris que Philippe s'était donné dans quelques-unes de ses impressions, 
a dissipé les doutes que nous pouvions avoir en nous confirmant l'exactitude 
du renseignement fourni par M. Proctor. C'est grâce à leur concours que 
nous avons pu résoudre cette énigme. 
Nous reproduisons ci-dessous la dernière page de la Pragmatica Sanctio : 
Après l'énoncé final de l'ouvrage, on lit ces lignes : Impressaque Lugduni 
partium Francie amenissima urbe per Nicolaum Philippi Alemanum artis impressorie 
magistrum, qui se traduisent ainsi : Imprimé a Lyon, ville très agréable faisant partie 
de la France, par Nicolas Philippe, allemand, maître en l'art d'impression. 
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Le volume est imprimé avec deux corps différents de caractères. Le plus 
gros, dont voici l'alphabet, est employé pour le texte : 
Le plus petit, celui du commentaire qui entoure les pages, reconnaissable 
à la majuscule M, dont le jambage de gauche est dentelé, servait, dès 1482, à 
Pierre Hongre ou le Hongrois, et était passé ensuite chez Sixte Glockengieser, 
autre imprimeur lyonnais. En voici l'alphabet : 
Une fonte de ce caractère se trouvait chez Jean Du Pré lorsqu'il s'établit 
seul à son compte. Ce type est employé dans l'édition des Postillæ, datée 
du 30 novembre 1487, ainsi que dans celle du 15 avril 1488, toutes deux 
signées de l'ancien associé de Philippe. 
La Pragmatica Sanctio porte le nom de maître Nicolas et est ornée de sa 
marque placée au dernier feuillet ; mais il mourut avant de l'avoir terminée. 
Jean Trechsel, un de ses ouvriers, continua ses travaux et dirigea pendant 
quelque temps l'imprimerie pour le compte des héritiers1. Entre temps, il 
1
 M. Rondot est formel à cet égard : « Nicolas 
Philippe est mort dans les premiers mois de 1488. 
L'impression de la Pragmatica Sanctio faite sous le 
nom de Philippe a été achevée en septembre 1488. » 
L'imprimeur avait alors cessé de vivre. Dans un 
charteau de 1489, les impôts de Philippe avaient 
III. 
été mis à la charge de ses héritiers. Ceux-ci paraissent 
avoir continué l'exploitation de l'imprimerie avec 
Jean Trechsel, car on lit dans un charteau de 1490 : 
« Les hoirs NICOLAS PHILIPPE, impresseurs de livres, 
et Me JEHAN TRECHSEL. » (Les graveurs sur bois et les 
imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 144 ; ouvrage cité. ) 
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s'était marié avec la veuve de son ancien patron1, et reprit plus tard l'atelier, 
qu'il exploita alors sous son nom et rendit célèbre par la suite, grâce au 
concours que lui prêta le savant Josse Bade, engagé comme correcteur dans 
son imprimerie. 
Nous n'avons trouvé, dans les archives de Lyon, aucune mention de Marc 
Reinhart, le premier associé de Nicolas Müller, dit Philippe ou Phelip, comme 
on l'appelait à Lyon. Quant à ce dernier, il ne figure pas dans les rôles 
avant 1485. Il est inscrit pour une taxe de LX S. dans le Chartreau des douze 
deniers mys sus en ceste ville de Lyon en l'année mil quatre cens quatre vingtz et cinq 
pour la poursuicte des foyres de lad. ville de Lion2. Nous voyons ensuite son nom 
sur une liste d'Establie en cas d'effroy, seconde dizaine extraordinaire, sous le 
pennon de Humbert Taillemond. Il est le huitième dans le rang sous cette 
dénomination : Nicolas Philippe, impresseur de livres3. 
1
 Dans un rôle de tailles à percevoir en 1488, 
on trouve cette mention concernant la veuve de 
Nicolas Philippe : « Cy sont ceulx qui resteront à paier 
à Alardin Varinier de la taille des six deniers à la part 
devers l'Empire... La relaicée NICOLAS PHILIPPE 
et son mary, impresseur de livres, III l. tz. » Cette 
taxe de trois livres tournois est biffée, et on a mis 
à la suite « XXX s. tz. », somme à laquelle elle fut 
réduite. (Archives de Lyon, CC 105, fol. 294 r°.) 
2
 « NICOLAS PHILIPPE, imprimeur, XV S. — 
Vient pour les XII d. lX S. » (Archives de Lyon, 
CC 2 1 2 , fol. 11 r°.) 
3
 Archives de Lyon, EE, Ch. IV, 198d, 112, 
fol. 17 v°. 
CHAPITRE XLVI 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE MARTIN HUSZ 
(1478-1482) 
Les débuts de Martin Husz en société avec Jean Syber. — Il imprime ensuite, seul, de grands 
répertoires de droit. — Martin Husz travaille pour Barthélemy Buyer et imprime des livres 
en français. — Le Mirouer de la Rédemption, premier livre illustré publié en France dès 1478. 
— Le Procès de Belial illustré. — Mathieu Husz succède à Martin. 
Martin Husz, originaire de Botwar, près Marbach, en Wurtemberg, a 
commencé à imprimer à Lyon en société avec Jean Syber. Son premier 
livre est un ouvrage de médecine contenant divers traités de Jean Mesué, 
traduits de l'arabe en latin par des docteurs de l'Université de Pavie. 
Le volume sortait des presses le 31 mars 1478. Les types venaient de 
Bâle. Ils paraissent semblables aux caractères des premiers livres imprimés 
à Toulouse en 1476, à tel point que nous avions cru, de prime abord, 
pouvoir attribuer les impressions anonymes de cette ville à Martin Husz. 
Nous supposions que cet imprimeur, après avoir débuté dans la capitale 
du Languedoc, était venu, deux ans après, s'établir définitivement à Lyon. 
Le docteur Desbarreaux-Bernard et Mlle Pellechet avaient aussi remarqué cette 
similitude de types. 
2 0 . 
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Après un examen minutieux, nous avons découvert que la lettre C majus-
cule n'était pas la même dans la fonte de Lyon que dans celle de Toulouse. 
Dans cette dernière, elle a la forme de la lettre romaine, tandis qu'à Lyon, 
tout en conservant cette forme, elle a de haut en bas, dans l'intérieur, une 
petite barre qui n'existe pas à Toulouse. Il y a encore d'autres légères diffé-
rences dans les signes de ponctuation. 
La première page du texte de Mesué, reproduite ci-dessus en fac-similé, 
présente plusieurs spécimens de cette lettre C avec barre longitudinale, par-
ticulière à la fonte de Martin Husz et Jean Syber. On la voit aussi dans le 
Pandettarum opus, ci-contre. 
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Ce livre, appelé les Pandectes de la Médecine parce qu'il contient tout ce qui a 
rapport à la médecine, par analogie aux Pandectes de Justinien sur la science 
du droit, a pour auteur Matteo Sylvatico (Liber Pandectarum Matthæi Silvatici), 
médecin florentin. L'édition de Husz et Syber, qui parut un mois après leur 
premier livre, le 28 avril suivant, forme un beau volume de très grand format 
in-folio, comme les gros répertoires de droit sortant des presses lyonnaises 
de Philippe et Reinhart. 
Comme pour l'ouvrage précédent de Mesué, le texte avait été revu et cor-
rigé sur l'original par Jean Thibaud, d'Évreux, maître ès arts et docteur en 
médecine (per expertum ac eximium artium et medicine doctorem magistrum Johan¬ 
nem Theobaldi Ebroicum), habitant Lyon. Martin Husz et Jean Syber y sont 
qualifiés d'imprimeurs corrects (fideles impressores). 
Le nom de Jean Syber comme associé de Martin Husz ne paraît que dans 
le Mesue et le Matheus Silvaticus. Ils travaillent ensuite séparément. M. Natalis 
Rondot conjecture avec raison qu'ils étaient établis dès 1477. L'année com-
mençant alors à Pâques ou à l'Incarnation, et ces fêtes tombant le 22 et 
le 25 mars en 1478, il est évident qu'ils n'auraient pu terminer en dix 
jours au plus la composition et le tirage d'un in-folio comme le Mesue, et pro-
duire, un mois après, un labeur d'imprimerie aussi considérable que le Silvaticus, 
travaux qui ont certainement demandé plusieurs mois de préparation. 
Le 26 août de la même année, Martin Husz achevait un grand in-folio 
à deux colonnes : Le Mirouer de la Rédemption de l'umain lignage, traduit du 
latin en français par Julien Macho, de l'ordre des Augustins, à Lyon. 
C'est le premier livre illustré qui ait été imprimé en France. Les planches 
gravées sur bois et les caractères venaient de Bâle. Husz les tenait de l'im-
primeur Bernard Richel, qui avait publié en 1476 une édition allemande 
du même ouvrage (Spiegel Menschlicher behältnisse). Il lui avait acheté ou loué 
les bois et les caractères, comme cela se pratiquait alors couramment dans les 
grands centres typographiques1. 
L'édition française renferme 256 planches ; 21 de moins que dans le pre-
mier tirage fait à Bâle. 
1
 Voici ce que dit M. Rondot : « Nous tenons 
du D r Sieber, de Bâle, que Martin Husz avait 
d'étroites relations avec Bernard Richel, imprimeur 
à Bâle, et qu'il lui avait loué ou acheté le matériel 
(caractères et bois) avec lequel celui-ci avait im-
primé la version allemande du Speculum (Spiegel 
Menschlicher behältnisse). » (Graveurs sur bois et im-
primeurs à Lyon au XVe siècle, p. 152 ; ouvrage cité.) 
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Le Mirouer de la Rédemption est imprimé avec des caractères de 16 points, 
plus gros que le type des deux livres précédents signés de Martin Husz et de 
Jean Syber. 
Ce sont des lettres de même famille ayant toutes le même style, notam-
ment la capitale C, avec la barre longitudinale, que nous avons signalée et 
qui distingue les impressions lyonnaises de celles de Toulouse. 
O n n'a qu'à comparer cet alphabet avec le suivant, dont les caractères 
ont servi à l'impression du Mesue, pour retrouver les mêmes lettres qui ne 
diffèrent, sauf le D et l'F, que par leurs dimensions. 
Nous reproduisons ci-après quelques pages du Mirouer de la Rédemption. 
O n remarquera, parmi ces illustrations, celles représentant la Vie de l'Enfant 
prodigue, qui se distinguent par leur naïveté1. 
1
 Le Mirouer de la Rédemption est moins une 
traduction du Speculum vitæ humanæ qu'une compi-
lation : il se compose des quarante-deux premiers 
chapitres du Speculum latin, des quinze signes qui 
précéderont le Jugement dernier, des prédictions 
relatives à l'antéchrist, des épîtres et évangiles des 
dimanches et fêtes de l'année, et d'histoires tirées 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. 
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L'achevé d'imprimer reproduit ci-contre est ainsi libellé : Cy finist le livre 
du Mirouer de la Rédempcion de l'umain lygnage, translaté de latin en françoys 
selon l'intention de la saincte Escripture, veu et corrigé et translaté par révérend docteur 
en théologye frère Julyen, des Augustins de Lyon, selon le sens de la lettre, comme yl 
pourra apareystre a ceulx qui dilygenment mectront paine a le lyre et bien entendre. 
Et a esté imprimé l'an de l'Incarnation Notre Seigneur courrant mille CCCC lxxviij, 
le xxvj jour d'aoust. 
Cet ouvrage synthétisait les croyances religieuses de l'époque et s'adressait 
aux masses ; il eut un très grand succès de vente. Un an après, presque jour 
pour jour (le 27 août 1479), il en paraissait une seconde édition accom-
pagnée des mêmes planches gravées sur bois, qui restèrent à Lyon dans 
l'atelier de Martin, continué par Mathieu Husz, et repassèrent dans les diverses 
réimpressions qui en furent faites successivement au cours du XVe siècle1. 
Martin Husz a encore imprimé, en 1478, un volume grand in-folio à 
deux colonnes intitulé Lectura Baldi super Instituta. Son nom figure seul à la 
fin de l'ouvrage, qui a été corrigé avec très grand soin, diligemment im-
primé par lui et heureusement terminé (maximis laboribus correcta, diligenterque 
impressa per me Martinum Hus de Botwar, feliciter finit). Cette édition était une 
copie de celle que Jean Koelhoff, de Lubeck, avait imprimée à Cologne 
l'année précédente (1477), et dont il avait répété la formule finale2. 
O n en trouvera ci-après la première page, avec sa riche bordure enluminée 
d'après l'exemplaire de la Bibliothèque Mazarine, et la dernière page avec son 
achevé d'imprimer est reproduite en regard. 
1
 Une partie des bois originaux qui avaient été 
détériorés ou perdus ont été ensuite regravés à 
Lyon. (Voir RONDOT, Les graveurs sur bois et les 
imprimeurs à Lyon au XVe sièc/e, p. 142 ; ouvrage cité.) 
2
 Voir HAIN, Repertorium bibliographicum, nos 2271 
et 2272 ; ouvrage cité. 
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Le recueil des leçons de Balde sur les Institutes de Justinien est imprimé 
avec de nouvelles sortes de caractères. 
Le plus gros, dont nous donnons ci-dessous l'alphabet, a été employé pour 
les premiers mots de références aux questions de droit. La majuscule B, qui 
n'a pas passé, manque ici. 
C'est encore une fonte d'origine bâloise. On n'a qu'à comparer les lettres 
capitales A, C, E, G, L, M, N, O, P, R, S et V avec celles des alphabets 
reproduits plus haut (p. 159) pour retrouver la même forme de lettres, sauf 
la différence de corps. Le D, l'F, le G, le J, le Q, ainsi que d'autres lettres, 
se retrouvent encore semblables ou avec de légères variantes chez Martin 
Flach1 et Michel Wenssler, typographes exerçant à Bâle. 
M. Henry Harrisse, bibliographe des plus entendus, a fait récemment une 
étude spéciale sur les premiers incunables bâlois et leurs dérivés. On trouvera, 
dans cette savante monographie, les divers alphabets procédant d'une même 
famille de types employés tant à Bâle qu'ailleurs. Nous ne saurions mieux 
faire que d'y renvoyer le lecteur2. 
Voici l'alphabet du caractère qui a servi à imprimer le texte du volume 
intitulé Lectura Baldi super Instituta : 
Les majuscules ou capitales de ce petit caractère sont un diminutif de 
celles du Mesue. Elles ont la même forme, sauf la lettre B, qui est un peu plus 
1
 Il ne faut pas confondre Martin Flach, de 
Bâle, avec Martin Flach, de Strasbourg, comme l'ont 
fait Hain et d'autres bibliographes. Notre Martin 
Flach, qui était bourgeois et conseiller de ville, a 
imprimé à Bâle à partir de 1474. (Voir PROCTOR, 
Index.) Son homonyme, typographe à Strasbourg, 
était natif de Kutolsheim en Alsace et n'a com-
mencé à imprimer qu'en 1477. 
2
 Les premiers incunables bâlois et leurs dérivés : 
Toulouse, Lyon, Vienne-en-Dauphiné, Spire, 
Eltwil, etc., 1471-1484 ; essai de synthèse typo-
graphique par H . HARRISSE ; Paris, 1902 ; in-8°. 
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large à sa base avec un léger renflement dans le bas ; le D , qui a une double 
barre horizontale, et le Z , traversé par une barre de soutien, sur le côté droit. 
Il y a deux C, l'un avec barre, l'autre sans barre, comme à Toulouse. 
Le bibliographe Panzer1 cite un autre livre de droit, in-folio : Lectura 
domini Angeli de Perusio super secundo usque ad nonum librum Codicis, qu'il donne 
comme imprimé par Martin Husz avec les mêmes caractères (charactere eodem 
gothico quo Martin Hus impressit 1478). Cette impression sans date a pu pré-
céder ou suivre de près celle du Baldus indiqué ci-dessus. 
Le 12 des calendes d'avril (21 mars 1480 2 ) , Martin Husz achève les 
Commentaires du jurisconsulte Odofredi de Bénévent, sur le Code de l'em-
pereur Justinien : 
Dans le livre qu'il a signé et daté, l'imprimeur Martin, à l'exemple de 
Philippe et Reinhart, porte aux nues ses travaux typographiques en se pro-
clamant un homme animé d'un génie divin (Martinus Husz vir divini ingenii), 
d'une habileté consommée dans son art (artis sue peritissimus). Il a imprimé, 
dit-il, avec un soin minutieux et la plus grande diligence (acri cura ac diligentia) 
cette œuvre du célèbre professeur italien Odofredi, corrigée de telle façon 
qu'elle n'a besoin d'aucune autre revision. Martin l'a mise au jour, à la 
1
 Annales typographici, t. Ier, p. 559, n° 265 ; 
ouvrage cité. 
2
 Nous n'avons pas changé cette date de 1480, 
III. 
qui paraît avoir été supputée à partir du 25 dé-
cembre, jour de Noël (anno Nativitatis Christi), et 
non depuis Pâques, selon le comput français. 
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portée de tous, dans la très noble ville de Lyon (impressam ac emendatam ut 
ulteriori lima non egeat, ex Lugduno urbe nobilissima omnibus habendaz edidit). 
Le fait est qu'on ne peut qu'admirer ces deux énormes volumes grand 
in-folio, à deux colonnes, en texte d'environ 9 points, de 66 à 68 lignes 
par page, dont la composition et le tirage ont dû demander un temps 
considérable et qui justifient l'activité et l'habileté du typographe. 
Voici le fac-similé de la première colonne du texte de ce livre, qui com-
mence à peu près à mi-page, le haut ayant été laissé en blanc pour peindre 
une gouache ou une miniature. 
L'Odofredus est imprimé avec des caractères gothiques de forme arrondie, 
différents des types bâlois. Le petit caractère du texte est copié sur celui du 
Saint-Augustin imprimé par Nicolas Jenson à Venise, en 1475. Il ressemble 
aussi, sauf la lettre capitale F, aux types employés à Paris, dans l'atelier de 
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Saint-Christophe, par Pasquier et Jean Bonhomme, à partir de 1479 (voir t. Ier, 
p. 197), et, en 1480, par Guillaume Le Fèvre. (Voir t. Ier, p. 208.) 
Voici l'alphabet de ce caractère, qui reparaîtra en 1481 dans d'autres livres 
de Martin Husz et que nous retrouverons ensuite chez Mathieu Husz, son 
successeur : 
Le caractère le plus gros est employé pour les sommaires des chapitres, les 
titres courants et le colophon de l'Odofredus. Une fonte, de même œil, à 
approches plus serrées, avait servi à imprimer la seconde édition du Mirover 
de la Rédemption, du 22 août 1479, sans nom d'imprimeur, et dont voici 
l'alphabet : 
Ces nouveaux types venaient de Nuremberg. Ils avaient été employés, pour 
la première fois, par André Frissner, de Wunsidel, correcteur d'imprimerie 
(imprimendorum librorum corrector vel emendator), associé avec le typographe Jean 
Sensenschmidt, qui s'en était servi pour l'impression de la Glossa magistralis in 
librum Hymnorum David, par Pierre Lombard, achevée d'imprimer à Nurem-
berg le 12 février 1478 (1479 n. st.). André Frissner n'est plus nommé 
après cette date, et Jean Sensenschmidt quitte Nuremberg pour s'établir à 
Bamberg en association avec Heinrich Petzensteiner. O n peut donc croire 
qu'une partie du matériel de Nuremberg passa à Lyon chez Martin Husz, 
qui s'en servit pour la réimpression du Mirover de la Rédemption, les intitulés 
de l'Odofredus, et d'autres livres. 
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A partir de ce moment, Martin Husz abandonne ses premières fontes 
bâloises. Barthélemy Buyer, qui, jusqu'en 1480, avait fait imprimer ses livres 
avec les gros caractères gothiques de forme carrée de Guillaume Le Roy, 
les délaisse, et paraît avoir adopté dès lors, pour les livres français, ce type 
gothique arrondi plus agréable à l'œil : 
Le Livre des Vertus et des Vices, petit in-folio sans lieu ni date, dont nous 
reproduisons ici la première page, est imprimé avec les nouveaux caractères 
fondus sur le même corps que ceux des intitulés de chapitres de l'Odofredus 
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signé de Martin Husz. Les signatures du bas des cahiers présentent cette 
particularité qu'au lieu d'être en chiffres ordinaires elles sont numérotées en 
gros chiffres romains, comme dans le foliotage des titres courants de plusieurs 
des livres sortis des presses de Martin et Mathieu Husz. 
Le 8 février 1480 (1481 n. st.) paraissait une édition du Livre de Mandeville, 
imprimée, comme il est dit en terminant, à Lyon sur le Rosne, à la requeste de 
maistre Bartholomieu Buyer, bourgoys dudict Lyon. (Voir fac-similé, p. 21.) 
Le Mandeville ne porte pas de nom d'imprimeur. O n l'attribue générale-
ment à Guillaume Le Roy, parce qu'on sait que ce dernier avait été le 
typographe attitré de Buyer ; mais cette attribution est sujette à controverse, 
car il est avéré qu'un seul imprimeur ne suffisait pas aux entreprises de librairie 
de Buyer, qui patronna aussi Jean Syber, l'ancien associé de Martin Husz. 
(Voir p. 23-25.) 
M. Félix Desvernay, bibliothécaire de la ville de Lyon, qui s'est occupé 
de la question et que nous avons consulté à ce sujet, est d'avis qu'il est plus 
logique de porter cette impression à l'actif de Husz, qui était en possession 
de ces mêmes caractères, tandis qu'on ne connaît aucun livre au nom de 
Le Roy dans lequel ils aient figuré, soit avant, soit après que ce dernier eût 
quitté la maison de Buyer. 
La formule finale du Mandeville porte qu'il a été imprimé à la requeste de 
maistre Bartholomieu Buyer, ce qui indique tout simplement que ce dernier a 
fait les frais de l'édition ; mais cela n'implique pas qu'il ait eu recours à la 
collaboration de Le Roy comme imprimeur. D'autre part, M. Rondot déclare 
que les rapports suivis de Buyer avec Le Roy n'ont duré que de 1473 à 
1479 et qu'ils ont cessé complètement à partir de 1481. 
M. Desvernay a eu jadis entre les mains une Histoire de la Passion de Jésus, 
illustrée de figures sur bois et imprimée avec les caractères du Mandeville en 
question. Nous avons pu retrouver la trace de ce volume passé en Angle-
terre dans une collection particulière. Il sera question de ce livre, en raison 
de ses illustrations, dans le chapitre consacré plus loin à Jean Du Pré. 
O n connaît toute une série d'ouvrages en français imprimés avec les 
mêmes caractères que le Mandeville, notamment le Procès de Belial à l'encontre 
de Jhesus, daté de novembre 1481, volume rempli de figures sur bois. Ces 
planches, comme celles du Mirover, restèrent chez les Husz qui les exploi-
tèrent par la suite en réimprimant plusieurs fois le Procès de Bélial. 
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Ces livres viennent combler une lacune dans les productions de l'impri-
meur Martin Husz. 
A l'exception de trois ouvrages, certainement imprimés en 1481, les autres 
n'ont pas de date. 
Parmi ces derniers, mentionnons en première ligne L'Exposition et la vraye 
declaration de la Bible tant du viel que du nouvel Testament, avec figures sur bois, 
dont voici la première page de texte : 
La planche du commencement représente le Paradis terrestre en deux 
compartiments. Dans le premier, Dieu crée les quadrupèdes, les poissons 
et les oiseaux. Dans le second, il crée la femme qu'il tire de la côte de 
l'homme pendant son sommeil. 
Parmi les autres illustrations, nous reproduisons la planche, également 
en deux compartiments, qui représente le siège de Béthulie avec Judith, en 
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costume du XVe siècle, venant de trancher la tête d'Holopherne pendant son 
sommeil : 
Cet ouvrage, qu'il ne faut pas confondre avec les premiers livres de la 
Bible en franchois, imprimés auparavant par Guillaume Le Roy (voir p. 34-35), 
n'est qu'un commentaire des principales histoires de la Bible, comme l'in-
diquent ces lignes de la fin : Cy finist ce present livre qui est dit La vraye exposition 
et declaracion de la Bible, tant du vieil que du nouvel Testament, selon de Lira et aultres 
docteurs qui ont print payne à declarer le tieuste de la Bible. Lequel livre, avant qu'il 
aye esté mis à l'impression, a esté veu et corrigé par vénérable docteur maistre Julien 
Macho, religieulx de l'ordre sain Augustin, de Lyon sus le Rosne : 
Il existe deux éditions ou, à proprement parler, deux tirages de ce livre, 
qui ne consisteraient, paraît-il, que dans quelques légers changements faits 
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au commencement. (Voir PELLECHET, Catalogue général des Incunables des biblio-
thèques publiques de France, nos 2355 et 2356.) 
Cette rédaction française de la Bible a été suivie d'une traduction du 
Psautier, imprimé avec les mêmes caractères et la même justification typogra-
phique. L'exemplaire que nous avons vu chez M. J. Baudrier, à Lyon, est relié 
avec la Bible. C'est un petit in-folio de 78 feuillets (y compris 4 feuillets 
blancs), qui débute au milieu de la première colonne de texte par cet inti-
tulé : Cy commance le Psaultier translaté de latin en françoys. Au-dessus, une gravure 
sur bois représente le roi David. 
Un livre bien moins connu est Le Livre de l'Esclesiastique, qui commence 
de même façon, par la figure du Roi Salomon sur son trône, rendant la justice. 
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Le bibliographe allemand Hain (Repertorium bibliographicum, n° 6686) et 
Brunet (Manuel du Libraire, t. II, col. 1054) le citent, mais n'en connaissent pas 
le lieu d'impression. Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, Ire partie, p. 67, 
n° 297), qui, d'après eux, mentionne le même livre, a supposé avec raison 
que ce pouvait être un produit des presses de Lyon. « Si cette traduction, 
dit-il, est, comme nous le présumons, de Pierre Farget ou de Julien Macho, 
elle appartient sans doute à la presse lyonnaise. » Il ne s'était pas trompé. 
Le seul exemplaire connu appartient au Museum Meermanno Westrenianum, 
collection léguée par le baron Westreenen de Tielandt. 
Grâce à l'obligeance de M. Bywanck, directeur de la Bibliothèque royale 
de la Haye, nous avons pu examiner cette édition dont nous reproduisons 
la première et la dernière page. 
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Le Livre de l'Esclesiastique (sic) en francoys est daté de 1481. 
C'est un petit in-folio à deux colonnes avec figurines sur bois, composé de 
88 feuillets dont le dernier est blanc. Les pages, parfois de hauteurs inégales, 
ont 28 , 29 ou 30 lignes, comme dans l'Exposition de la Bible. Les petites 
gravures sur bois placées dans les colonnes paraissent être de même facture 
que la figure du commencement du Caton en françois, sorti des mêmes presses. 
(Voir fac-similé, p. 180.) Le filigrane est la roue dentée avec manivelle, 
marque spéciale aux papiers lyonnais. 
Le Miroer de Mort, petit poème d'Olivier de La Marche, avec figure sur 
bois d'un mort dans son linceul, porté en terre par des religieux, est encore 
imprimé avec les mêmes caractères. 
C'est un livret fort rare, dont le seul exemplaire connu, décrit par le 
libraire De Bure dans le Catalogue du duc de La Vallière (n° 2861), est 
conservé à la Bibliothèque nationale. 
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Une autre impression encore moins connue est l'opuscule suivant, de 
22 feuillets non chiffrés, en vers français de dix syllabes : 
Ce livret, qui figurait au catalogue du duc de La Vallière (n° 2918), est 
aujourd'hui à la Bibliothèque de l'Arsenal. 
Nous attribuons aux mêmes presses l'ouvrage d'Aldobrandino, dit Dino, 
célèbre médecin de Florence, qui vivait aux XIIIe et XIVe siècles ; volume in-
folio gothique, de 78 feuillets non chiffrés, à deux colonnes de 33 lignes, 
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dont le seul exemplaire complet est à la bibliothèque d'Amiens. Celui de la 
Bibliothèque nationale, décrit par Brunet (Manuel du Libraire, t. Ier, col. 154). 
ne commence qu'au second cahier par une vignette sur bois. 
Signalons encore une édition petit in-folio à deux colonnes du Coton en 
françois, sans date, conservée à la Bibliothèque nationale. 
Le Procès de Belial à l'encontre de Jhesus, traduit du latin par frère Jacques 
Farget, religieux de l'ordre des Augustins, est un roman juridique des plus 
bizarres, qui contient de fort curieuses illustrations. 
L'auteur, Jacques Palladino, archevêque de Florence, plus connu sous le 
nom de Jacques de Ancharano ou de Theramo, imagine tout d'abord que Jésus, 
le rédempteur du genre humain, étant descendu aux Enfers pour délivrer les 
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âmes en peine, après avoir chargé de chaînes Lucifer et mis en fuite les 
démons, n'est, d'après l'avis du Conseil infernal convoqué pour la circon-
stance, qu'un perturbateur qui a usurpé leurs droits et contre lequel il faut 
porter plainte par-devant la Cour céleste. Bélial est nommé, en conséquence, 
ambassadeur et fondé de pouvoirs de l'Enfer, pour obtenir justice et répa-
ration du préjudice causé. 
Au commencement du livre, on voit Jésus, tenant l'étendard de la chré-
tienté, qui écoute les récriminations et les griefs que son adversaire au pied 
fourchu énumère de point en point sur ses doigts. 
N'ayant pu s'entendre avec Jésus, Bélial porte plainte contre lui. 
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La requête de Bélial est admise, et il obtient la permission de citer son 
adversaire. Salomon est nommé pour juger le différend. Le procès commence 
avec toutes les formes juridiques de l'époque. 
Jésus, ne pouvant personnellement « comparoir, car il estoit occupé à 
plus grandes choses », constitue Moïse comme procureur : 
Premiers moyens de défense : Moïse demande que la preuve par témoins 
soit admise. Le juge y consent. Les témoins sont introduits, et Salomon, par 
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un anachronisme assez bizarre, leur fait prêter serment sur l'Évangile de dire 
la vérité, rien que la vérité. 
Bélial récuse les témoins les uns après les autres. C'est d'abord Abraham, 
qui a eu des liaisons avec Agar pendant la vie de Sara, son épouse ; Isaac, qui 
s'est parjuré ; Jacob, qui s'est prêté à dépouiller Ésaü de son droit d'aînesse ; 
David, qui a été le meurtrier d'Urie et a commis un adultère avec Beth2 
sabée ; Hippocrate, qui a tué son neveu ; Aristote, qui a volé les écrits de 
Platon ; Virgile, qui s'est laissé exposer à la risée publique par une femme. 
De tous les témoins, Jean-Baptiste est le seul contre lequel Bélial ne peut 
fournir aucun motif de récusation. 
On plaide la cause ; Bélial perd et interjette appel de la sentence à Dieu, 
qui nomme comme juge souverain et en dernier ressort le patriarche Joseph. 
Le procès reste indécis. Pour en sortir, David propose de choisir des arbitres 
qui décideront en prononçant une sentence définitive. L'empereur Auguste et 
le prophète Jérémie sont nommés pour Bélial, partie plaignante. Aristote 
et le prophète Isaïe sont nommés pour Jésus-Christ, défendeur. 
Après enquête dans toutes les formes de droit et les plaidoiries entendues 
de part et d'autre, les arbitres prononcent leur sentence. C'est cette scène 
que reproduit naïvement la gravure ci-dessus. 
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Les deux parties, chacune de son côté, interprètent la sentence des 
arbitres comme ayant été rendue en sa faveur ; cependant c'est Jésus qui a 
réellement gagné le procès. 
Après avoir donné ses instructions à ses disciples sur la terre, où il était 
descendu pour cette affaire, Jésus remonte au ciel. 
Voici des spécimens d'autres gravures qu'on voit au milieu du volume : 
De la distinction du règne du Sainct Esperit, et Du péché d'avarice et des pugnitions 
d'icelluy. Le coupable est poursuivi et lapidé. 
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Dans la série des sept Péchés capitaux, le péché de luxure et comment ses 
acteurs ont esté pugniz est figuré par la gravure ci-dessous. Le texte qui suit en 
définit les diverses espèces : 
Le volume se termine par les lignes suivantes, qui indiquent le contenu de 
l'ouvrage et en résument le côté moral : Cy finit le livre nommé la Consolation 
des pauvres pécheurs, nouvellement trenslaté de latin en francoys par vénérable et discrète 
personne Frère Pierre Ferget, docteur en théologie de l'ordre des Augustins. Auquel livre 
est contenu ung procès esmeu par une manière de contemplacion entre Moyse, procureur 
de Jhesucrist, d'une part, et Belial, procureur d'Enfer, de l'autre part. Au quel livre 
pourront les féaulx crestiens contempler la faulce et détestable voulenté du diable, et con-
templer la grande doulceur et miséricorde de nostre rédempteur et saulveur Jhesucrist. 
En priant à tous ceulx qui se présent livre liront que si aucune chose au livre y trouvent, 
moins que bien qu'ils aient doulcement à corriger et que nous aions à prier les ungs pour 
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les autres tellement que nous puissons parvenir à la gloire pardurabla. Amen. L'an de 
grace mil. cccc. lxxxj et au viij jour de novembre a asté finé ce présent livre : 
De même que le Miroir de la Rédemption, le Bélial traduit en français par 
Pierre Ferget a été réimprimé à Lyon avec les mêmes planches d'illustration 
en 1482 (v. st.), en 1484 (v. st.), en 1487, en 1490 et en 1493. 
L'édition du 22 mars 1484 (1485 n. st.), et non du 20 mars comme 
l'ont dit plusieurs bibliographes, qui se trouvait dans la partie aujourd'hui 
dispersée de la collection Coste, est signalée comme étant imprimée avec 
les mêmes caractères et les mêmes figures que l'édition de 1481. 
C'est une erreur qu'il importe de rectifier. Les bois sont bien les mêmes, 
mais le texte est exécuté avec un autre caractère dont on apercevra les diffé-
rences en le comparant avec le fac-similé suivant : 
Ce livre est d'une rareté extraordinaire. A part l'exemplaire Coste, qui était 
incomplet et a disparu, nous ne connaissons que celui de la Bibliothèque de 
Genève, lequel est aussi défectueux. 
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L'Arbre des Batailles est le dernier livre avec date certaine connu pour avoir 
été exécuté par Martin Husz avec ses nouveaux types nurembergeois. 
Buyer avait publié précédemment une édition de cet ouvrage, imprimée 
avec les caractères de forme carrée employés par Guillaume Le Roy 1. (Voir 
fac-similés, p. 44_45.) 
1
 Nous avions conjecturé que cette première 
édition de L'Arbre des Batailles était de 1480 envi-
ron. Nous ne nous étions point trompé. Le Baron 
Vernazza, bibliographe piémontais, a découvert, 
dans les comptes du trésorier général de Savoie, 
pour l'an 1480, un article où l'on porte à la dé-
charge de ce trésorier la somme de trois florins 
parvi ponderis par lui payée à Jean Guillodi, pour 
24. 
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Cette édition, imprimée à longues lignes, au nombre de 35 et 36 sur 
les pages entières, se termine par l'achevé d'imprimer placé au verso du 
dernier feuillet : 
la vente faite au duc de Savoie, Philibert Ier, de 
deux livres faits en impression, l'un intitulé Jason 
et l'autre L'Arbre des Batailles. « Causa vendicionis 
duorum librorum AD EXTAMPAM factorum, videlicet 
unius dicti JASON et alterius dicti : ARBRE DES 
BATTALIES (sic). » (Voir Lettres lyonnaises, par 
M. C. B. D. L. [BRÉGHOT DU L U T ] ; Lyon, 
J. -M. Barret, 1826 ; in-8°, p. 21-22.) L'édition 
du roman de Jason, ici mentionnée, doit être 
celle dont on a donné un fac-similé (p. 131), et 
qui est imprimée avec les gros caractères de Nicolas 
Philippe et Marc Reinhart, à Lyon. 
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Nous connaissons un livret petit in-quarto, de quatre feuillets seulement, 
dont le premier est entièrement blanc, qui a été imprimé avec les mêmes 
caractères. C'est une messe particulière pour implorer l'assistance divine contre 
l'armée du Grand Turc (Missa pro fide contra Turcum et exercitus ejus), qui avait 
envahi la Hongrie, assiégeait Rhodes et menaçait la chrétienté. 
Cette impression, inconnue des bibliographes, est une pièce de circon-
stance dont la date se circonscrit entre les années 1480 et 1482. On y voit 
des initiales gravées sur bois et creusées à jour pour être remplies et re-
haussées par de la couleur, comme dans le Livre de Clamades, les Quinze Joyes 
de Mariage et le roman de Paris et la belle Vienne, imprimés par Guillaume 
Le Roy. (Voir p. 41-42.) 
Le seul exemplaire qui subsiste peut-être de ce document de liturgie spé-
ciale est conservé actuellement à la Bibliothèque nationale. 
Husz a imprimé pour son propre compte, avec le petit caractère du texte 
de l'Odofredus, une édition du Rationale divinorum officiorum, de Durand, évêque 
de Mende, petit in-folio de 272 feuillets, y compris 2 feuillets blancs, dis-
posé sur deux colonnes de 50 lignes par page. Le volume est daté de Lyon, le 
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14 août 1481, et signé de Martin Husz. Nous en reproduisons ci-dessous 
une partie de la dernière page avec son achevé d'imprimer : 
Nous attribuons à Martin Husz une édition du Catho moralisatus, avec le 
commentaire de Philippe de Bergame, dont voici la dernière page de texte, 
composée d'une seule colonne de 18 lignes : 
C'est un gros volume in-folio de 376 feuillets à deux colonnes de 47 et 
48 lignes, avec de petites figures sur bois. 
O n y reconnaîtra avec nous sans difficulté les deux caractères de l'Odofredus 
de 1480. L'un est celui du texte, qui a servi à l'impression du Durantus 
ATELIER DE MARTIN HUSZ 191 
ci-dessus ; l'autre est le gros caractère venant de Nuremberg, employé pour 
les commencements de chapitre et l'Explicit reproduit ci-contre. 
O n trouve ci-dessous un fac-similé de la première page du texte de l'ou-
vrage, en tête duquel on voit une petite gravure sur bois qui représente 
l'apôtre saint Paul prêchant. D'autres petites figures de même style se trou-
vent aux feuillets 45, 46 et 185. 
Cette édition, dont l'imprimeur n'avait pas encore été identifié, est soigneu-
sement décrite par Aug. Castan, dans son excellent Catalogue des Incunables de 
Besançon (n° 317), d'après un exemplaire incomplet de cette bibliothèque : 
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« Le corps supérieur des caractères de cette édition est, dit-il, le même que 
celui dont a usé Guillaume Le Roy pour imprimer, sous les auspices de Bar¬ 
thélemy Buyer, La vraye exposition de la Bible (THIERRY-POUX, pl. XIX). Tout in-
dique d'ailleurs, dans cette édition, un produit de la typographie lyonnaise. » 
Cette observation est exacte, sauf que le regretté Castan n'ayant point vu 
l'Odofredus, dans lequel on trouve ces deux caractères, avait partagé l'opinion 
commune, qui attribuait à Guillaume Le Roy tous les livres imprimés au nom 
de Buyer, et n'avait pu se rendre compte que, d'après notre nouvelle théorie, 
il y avait lieu de les répartir entre quatre ateliers : Guillaume Le Roy, Nicolas 
Philippe et Marc Reinhart, Martin Husz et Jean Syber, que Barthélemy 
Buyer a successivement patronnés. 
La Bibliothèque Sainte-Geneviève possède un exemplaire complet de cette 
édition peu connue du Catho moralisatus. 
Mathieu Husz continua les travaux de Martin. C'était un proche parent, 
originaire du même lieu, de Botwar. 
Le premier livre imprimé par Mathieu parut le 12 mai 1482. 
Nous n'avons pas trouvé Martin Husz inscrit dans les rôles d'imposition 
de la ville de Lyon. Mention est faite de lui dans les actes capitulaires. Il sol-
licite du chapitre de la primatiale de Lyon la faveur d'imprimer le Missel de 
cette église. L'autorisation lui fut accordée le 16 janvier 1479 (n. st.), à 
condition de se conformer à la copie que le Chapitre devait lui livrer 1. Mais 
il ne profita pas de cette concession. O n ne se pressa pas de lui livrer le 
manuscrit à imprimer. Le Missel de Lyon ne parut que huit ans après, et fut 
exécuté par Jean Neumeister, sur l'ordre du cardinal Charles de Bourbon. 
1
 Voici le texte de ce document : Licencia im-
primendi Missalia. « Qua die prefati domini capi-
tulantes licenciam concesserunt magistro Martino 
impressori presenti ad humiliter fieri postulanti 
imprimendi Missalia ad usum ecclesie Lugdu¬ 
nensis secundum exemplar ex parte capituli tra¬ 
dendum. » (Archives du Rhône. Actes capitulaires, 
vol. X X V I , 1477-1480, fol. 169 r°.) 
CHAPITRE XLVII 
L' IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J E A N SYBER 
(1478-1500) 
Association de Jean Syber et de Martin Husz. — Syber se sépare de Husz et travaille pour Bar¬ 
thélemy Buyer. — Son premier livre imprimé avec des fontes vénitiennes. — La Vie de 
Monseigneur sainct Albain, roy de Hongrie. — Le Roman de la Rose, illustré. — Le Propriétaire 
des choses en françoys, illustré. — Les trois marques de Syber. — Grands livres latins de 
droit imprimés par Syber. — L'Ars moriendi, illustré. — Il imprime pour Jacques Buyer. — 
Fin de sa carrière. 
Jean Syber, Cyber ou Siber, — ce nom est écrit de trois manières, — 
a commencé à imprimer en 1478. Il était alors associé avec Martin Husz. 
Leurs noms figurent conjointement, en mars et avril de cette même année, 
pour l'impression des œuvres du médecin arabe Mesué et de l'Opus Pan¬ 
dectarum medicinœ, de Matteo Silvatico 1. (Voir fac-similés, p. 155-157.) 
Les associés se séparent et Syber travaille seul, commandité par Barthélemy 
Buyer, pour le compte duquel il imprime huit énormes volumes in-folio des 
commentaires de Barthole sur le droit romain, achevés en juillet 1482. 
La part prise par Buyer dans cette importante publication est indiquée 
à la fin de l'ouvrage, et le rôle qu'il a joué pendant plusieurs années (per 
multos annos) à Lyon, en subventionnant les imprimeurs, est nettement 
défini. Nous renvoyons le lecteur à ce document publié plus haut. (Voir 
p . 2 3 - 2 4 . ) 
Guillaume Le Roy n'est pas le seul qui ait été patronné par Buyer. Phi-
lippe et Reinhart ont imprimé le Guy de Chauliac de 1478 au nom de Buyer. 
1
 Matteo Silvatico professait la médecine à Sa¬ 
lerne. Son Opus Pandectarum Medicinœ fut écrit 
en 1317. Mantoue, Milan, Naples se disputent la 
gloire de l'avoir vu naître. Argelati l'a cru Milanais 
parce qu'il a trouvé à Milan un Silvaticus docteur ès 
arts et médecine en 1367, vivant encore en 1388. 
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Martin Husz a imprimé pour ce dernier des livres en français attribués 
jusqu'ici, sans preuves, à Le Roy. 
D'un autre côté, Syber fut chargé d'imprimer les œuvres de Barthole. Les 
premiers volumes sont seuls signés du nom de Syber. Ce n'est qu'à la fin de 
l'œuvre que paraît Buyer, comme Mécène de l'entreprise. 
Dès l'année qui précéda l'impression du Barthole, Jean Syber, Allemand, 
avait terminé l'impression du nouveau recueil de Décrétales du pape Gré-
goire IX, en un volume grand in-folio : 
Nous reproduisons ci-dessus une partie de la dernière page de l'achevé 
d'imprimer, daté de la veille des Nones de novembre 1481. 
COMPILATIO DECRETALIUM GREGORII IX 
IMPRIMÉE À LYON EN 1481, AVEC DES CARACTÈRES VÉNITIENS, PAR JEAN SYBER 
Page de texte avec miniature en tête. 
(Bibliothèque d'Auxerre.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 

Les pages intermédiaires sont blanches 
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La première page de ce majestueux volume du plus grand format est 
reproduite ci-contre, d'après l'exemplaire de la bibliothèque d'Auxerre, avec 
la miniature et la riche bordure dont elle est décorée. 
Ce volume, ainsi que l'Opus Digesti novi, dont nous avons donné plus haut 
un fac-similé (voir p. 25), et les commentaires de Barthole sur les autres parties 
du droit romain, sont imprimés avec deux sortes de caractères. Le plus gros 
type a été employé pour les textes. En voici l'alphabet : 
On y remarquera deux P majuscules différents. Le second, qui ne nous 
paraît pas appartenir à cet alphabet, doit être une capitale de même corps, 
provenant d'une autre police. Nous l'avons relevée dans l'Opus Digesti novi 
de 1482. 
Le plus petit caractère est reconnaissable à la forme des capitales M et U. 
Bien que nous en ayons déjà donné l'alphabet à la page 23, au chapitre de 
Barthélemy Buyer, nous le reproduisons ici de nouveau : 
Ces deux sortes de caractères étaient des types de Venise (littera Venetiana), 
comme le déclare formellement Jean Syber à la fin des Decreralia de 1481. 
Cette édition n'est point citée par les bibliographes ; ils n'en mentionnent 
qu'une autre sans date du même ouvragé, non signée de Syber, mais por-
tant à la fin sa grande marque que l'on verra plus loin. 
Pour être en mesure de mener les grands travaux qu'il allait entreprendre, 
Syber, au lieu de s'adresser aux fondeurs de Bâle, comme il l'avait fait lors 
2 5 . 
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de son association avec Husz, s'entendit avec ceux de Venise qui le pourvurent 
largement du matériel nécessaire. 
Les caractères vénitiens commençaient à être à la mode. Ils étaient réputés 
les meilleurs de tous, comme étant les plus agréables à lire. Littera.. Veneciana 
que cunctis excellentior habetur et in legendo plus delectabilis, disait-on au XVe siècle 1. 
Syber réservait plus spécialement ses petits caractères pour les commen-
taires entourant les textes des grands livres de droit. Il a encore employé ces 
types pour d'autres livres, comme la grammaire de Gerson (Grammatica 
Jarsonis) que nous avons vue à la bibliothèque de Troyes. 
Cette impression n'est ni signée ni datée. Elle est évidemment sortie des 
presses de Syber et a dû paraître vers 1482 ou 1483. 
1
 Cette définition des caractères vénitiens est 
extraite d'un placard-annonce des Frères de la Vie 
Commune de Rostock, découvert par M. Adolf 
Hofmeister dans la couverture d'un livre. Ce do-
cument est l'objet d'un article du D r K. Bürger, 
dans le Centralblatt für Bibliothekswesen de 1886, 
p. 35. La pièce a été reproduite en fac-similé 
par M. Proctor dans les publications de la Fac 
simile Type Society, année 1902 ; dernière planche 
cotée E a. 
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Nous attribuons à Jean Syber l'impression de la Vie de Monseigneur sainct 
Albain, roy de Hongrie et martir, petit in-quarto de 30 feuillets, dont nous repro-
duisons le titre : 
C'est le plus ancien exemple lyonnais d'un titre figurant, en tête d'un 
livre, sur un feuillet séparé. Les livres imprimés avant cette date commencent 
tous comme les manuscrits : au haut de la première page, ou par un feuillet 
entièrement blanc. Plus tard on voit, au verso de la première page blanche, 
une grande gravure sur bois faisant face au texte. 
Nous reproduisons ci-dessous un fac-similé de la première et de la dernière 
page de ce livre, qui porte la date du 18 avril 1483 : 
Cette édition est « excessivement rare », dit Brunet. Le seul exemplaire que 
l'on en connaisse, vendu d'abord 5 livres chez Le Tellier de Courtanvaux au 
XVIIIe siècle, était passé en Angleterre. Il a paru à la vente de Robert Lang, 
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faite à Londres en 1828 1, et on en avait perdu la trace. Il a été retrouvé 
depuis et ramené en France par M. Édouard Rahir, le savant rédacteur du 
catalogue Dutuit, qui l'a gracieusement mis à notre disposition. 
D'après le catalogue de Lang, Barthélemy Buyer serait l'imprimeur de la 
Vie de Monseigneur sainct Albain. Cette assertion hasardée a été répétée par des 
bibliographes qui, n'ayant pas vu le livre, ne possédaient pas les éléments 
d'identification nécessaires. 
Vérification faite, les caractères, que nous avons examinés lettre par lettre, 
sont ceux du texte de la Nova Decretalium compilatio de 1481 et du Digestum 
novum de 1482. En conséquence, la Vie de Monseigneur sainct Albain doit être 
retranchée de la liste des impressions attribuées à Buyer pour être mise à 
l'actif de Syber, alors seul détenteur à Lyon de ces types appelés vénitiens. 
Cette impression n'est pas le seul livre en français qui soit sorti des presses 
de Syber. Citons d'abord une édition ancienne du Roman de la Rose, qui n'avait 
pas encore été identifiée et que des bibliographes ont annoncée mal à propos 
comme ayant été imprimée par Uldaric (sic) Gering en 1479, d'après la suscrip¬ 
tion manuscrite relativement moderne. C'est un petit in-folio à deux colonnes 
de 152 feuillets, dont le premier est blanc. O n y compte de 40 à 42 lignes 
par page pleine. 
Voici l'alphabet du caractère employé pour cette impression : 
O n y reconnaîtra facilement les mêmes lettres que dans le premier alphabet 
de Syber, que nous avons présenté plus haut. (Voir p. 195.) Les majuscules 
sont identiques ; le K, d'un usage peu fréquent, remplace la lettre R qui est 
presque semblable et avec laquelle on pouvait facilement le confondre. Dans 
1
 Catalogue of the valuable library of the late 
ROBERT LANG Esq. of Portland Place, containing 
a most singular collection of rare and curious works 
in the French language both printed and manu¬ 
script ; London, Evans, 1828 ; in-8° (n° 161). 
Selon Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 188), 
ce volume aurait atteint, à cette époque, le prix 
de 40 livres sterling, c'est-à-dire 1,000 francs. Ce 
renseignement est inexact. Le catalogue avec les 
prix officiels d'adjudication, que nous avons con-
sulté, porte qu'il n'a été vendu que 2 livres 4 shil-
lings, soit 55 francs. 
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la série du bas de casse, on perçoit les légères modifications suivantes : les lettres 
longues f et s sont refaites à la manière française, allongées en pointe par le 
pied. Pareil changement avait été opéré par Philippe et Reinhart pour leurs 
premiers caractères. (Voir p. 119.) 
Nous reproduisons ci-après la page de conclusion avec sa figure sur bois : 
Trois éditions du Roman de la Rose ont paru successivement à Lyon, au 
XVe siècle, avant celles de Paris. Celle-ci est la deuxième. (Voir p. 100.) 
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Elle a été imprimée après 1483, date à laquelle le caractère employé dans 
la Vie de Monseigneur sainct Albain n'avait pas encore subi la modification des 
lettres longues à la française, et a dû paraître vers 1485 ou 1486, avant l'édi-
tion de Guillaume Le Roy, qui s'est servi ensuite du même matériel d'illus-
tration, comme nous en avons fourni la preuve. (Voir p. 100.) 
Syber a imprimé un autre livre en français intitulé Le Propriétaire en françois, 
qu'il a signé sans le dater. C'est un beau volume in-folio de 252 feuillets à 
deux colonnes de 55 lignes par page, avec figures sur bois, dont il y a des 
exemplaires à la Bibliothèque nationale, à celles de Sainte-Geneviève et de 
l'Arsenal à Paris, ainsi que dans quelques bibliothèques de province. 
Dans ce colophon, l'imprimeur est appelé « honorable homme maistre 
Jehan Cyber maistre en l'art de impression » . 
L'ouvrage commence par le Prologue du translateur, en tête duquel on voit 
une grande figure sur bois représentant le moine Jean Corbichon qui remet 
humblement au roi de France, Charles V, assis sur son trône, le livre des Pro-
priétés des choses, qu'il a traduit du latin de Barthélemy, à la requête du roi. 
La gravure à larges tailles de cette planche a l'aspect archaïque des premières 
illustrations des romans de chevalerie imprimés par Guillaume Le Roy. 
L'ouvrage de Barthélemy l'Anglais, composé originairement en latin, est 
une sorte d'encyclopédie divisée en 19 livres, traitant de Dieu, des anges, 
des démons, de l'âme, de l'anatomie du corps humain, de la médecine, de 
l'histoire naturelle des animaux, des poissons, de la physique terrestre, des 
minéraux, de la botanique sous le rapport des vertus des plantes, de l'éco-
nomie domestique et rurale, etc. 
III. 2 6 
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Le titre de Propriétaire fut donné à cette compilation, extraite en grande 
partie du Speculum naturale, de Vincent de Beauvais, parce qu'il y est parti-
culièrement traité des propriétés des plantes et des animaux et, en général, 
de la plupart des corps. Cet ouvrage donne une juste idée de la science au 
XIVe siècle. Un grand nombre d'auteurs anciens, grecs, latins et arabes sont 
cités ; mais c'est Pline surtout qui sert de guide au moine anglais. 
La traduction par Jean Corbichon, chapelain de Charles V, faite par le 
commandement du roi en 1372, revue par Pierre Farget, docteur en théo-
logie, de l'ordre de Saint-Augustin, grand pourvoyeur de copie des impri-
meurs de Lyon, avait été imprimée une première fois par Mathieu Husz le 
12 novembre 1482. Elle fut réimprimée, par le même, le 12 octobre 1485. 
Guillaume Le Roy en préparait une édition qui parut le 26 janvier 1486 
(1485 v. st.). 
Husz n'avait pu prêter ni céder à Le Roy les planches d'illustration de ce 
livre qu'il avait encore sous presse, peut-être aussi parce qu'il avait formé 
le projet, qu'il réalisa depuis, d'en faire encore d'autres éditions. 
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Le Roy fit graver d'autres planches, copiées sur les premières (voir p. 63) , 
qu'il prêta à Syber et qui figurent dans la présente édition. De son côté, 
Syber remettait à Le Roy les bois du Roman de la Rose. 
O n voit ici des illustrations du Propriétaire des choses ; les Quatre âges de 
l'homme et la Leçon d'anatomie 1. Cette édition n'a pu être imprimée qu'après 
celle de Le Roy en 1486 (n. st.). 
Elle a paru probablement vers 1487 ou 1488, en concurrence avec une 
autre donnée par Mathieu Husz, le 7 avril 1487 (1488 n. st.). Nous avons 
remarqué que la fonte du caractère vénitien de Syber avait subi non seule-
ment la modification des lettres longues, mais l'h avait été remplacé par 
une lettre à queue, pour le distinguer du b avec lequel on le confondait 
facilement. Il y a, en outre, l'adjonction d'une petite barre employée comme 
signe de ponctuation de la virgule. 
1
 On connaît plusieurs exemplaires de ce livre 
qui ont été enluminés à l'époque même. — Il y 
avait alors à Lyon plusieurs enlumineurs ou illu¬ 
mineurs de livres. Deux d'entre eux, Guillaume 
Choard et Georges Jarsaillon, figurent dans les rôles 
d'impôts du quartier où Syber tenait son atelier. 
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Syber a imprimé une édition du De Vira Christi, de Ludolphe, chartreux, 
grand in-folio de 250 feuillets à deux colonnes de 95 lignes. Nous en possé-
dons un exemplaire à la fin duquel on lit la date manuscrite de 1487 : 
Le volume avait été donné par Jacques Buyer à Laurent Bureau, pré-
dicateur du roi, qui était venu à Lyon cette année-là, pour prêcher le 
Carême, ainsi que l'atteste la note autographe de Bureau, signée de Buyer : 
Syber n'a pas signé cette impression, mais on y voit sa marque, que l'on 
pourra comparer avec une autre plus grande à son nom, reproduite ci-contre. 
BIBLE DE NICOLAS DE LYRE 
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La grande marque de Syber, que l'on vient de voir, se trouve à la fin 
d'une Bible latine, avec les Postilles de Nicolas de Lyre et autres commen-
tateurs, en quatre énormes volumes grand in-folio, dont il existe un exem-
plaire complet à la Bibliothèque Mazarine. A la fin du tome Ier, on en voit 
une autre tout à fait semblable, sauf la dimension, à celle du De Vita Christi : 
Le texte de cette Bible est imprimé avec un gros caractère identique, sauf 
la majuscule F et la lettre v du bas de casse, à un des types de Guillaume 
Le Roy (voir page 55) : 
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Nous attribuons à Syber une édition in-folio des Casus longi, d'Hélie Ré-
gnier, datée du 14 août 1488, sans lieu d'impression et sans nom de typo-
graphe, dont voici la première page de texte en fac-similé : 
Cette édition est indiquée sommairement dans le Repertorium bibliographicum, 
de Hain, sous le numéro 13813, d'après Panzer, qui l'attribue faussement 
aux presses d'Henri de Haarlem et Jean Walbeeck, imprimeurs associés à 
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Bologne. Le livre n'a pas été imprimé en Italie, mais à Lyon, comme l'in-
dique le filigrane « à la roue dentée » qu'on distingue dans la pâte du papier. 
Les caractères du texte sont semblables à ceux qui sont employés pour les 
commentaires de la grande Bible latine en quatre volumes, mentionnée ci-
dessus et dont voici l'alphabet : 
Nous avons observé que, dans les Casus longi, la lettre h du bas de casse, tout 
en conservant la même forme, avait été retouchée. On a ajouté au bas une 
petite queue en forme de crochet, pour la distinguer plus facilement du b 
lors d'une seconde fonte du caractère, qui est le même partout ailleurs. Dans 
une troisième fonte, faite quelques années plus tard et qui servit à imprimer, 
aux frais de Jacques Buyer, en 1498, l'œuvre d'Henri Bouhic sur les Dé-
crétales, Jean Syber fit encore subir d'autres modifications à ces types qu'il 
qualifie de renommés (famosi caracteres). 
Les commentaires d'Hélie Regnier 1 sur les Décrétales et les Clémentines se 
terminent par un achevé d'imprimer en gros caractères : 
Un peu plus bas, on lit la formule chère aux imprimeurs lyonnais : 
Ces mêmes caractères se retrouvent dans les titres courants au haut des 
pages du De Vita Christi, de Ludolphe, cité plus haut. 
1
 Hélie Regnier était un célèbre professeur de 
droit à l'Université de Poitiers. Son ouvrage a été 
achevé d'imprimer pour la première fois à Poitiers, 
le 7 des calendes de juillet (25 juin) 1483. (Voir 
A. GLAUDIN, Origines et débuts de l'imprimerie à 
Poitiers, p. 22-24 ; ouvrage cité.) 
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L'édition des Casus longi, imprimée avec les caractères de Syber, forme 
un volume in-folio, à deux colonnes, de 158 feuillets, dont le dernier est 
blanc. Les pages pleines ont 47 ou 48 lignes. 
Nous mettrons à l'actif de Syber l'édition illustrée de l'Ars moriendi, sur 
laquelle M. Proctor vient d'appeler l'attention dans la revue bibliographique 
The Library (2e série, t. III, octobre 1902, p. 339-348). 
Nous connaissions cette édition pour l'avoir vue, il y a une douzaine d'an-
nées, dans le recueil in-quarto coté A 2120, à la bibliothèque d'Auxerre. 
Vérification faite, c'est la même que celle qui a passé, au XVIIIe siècle, à la 
vente du duc de La Vallière (n° 592 du catalogue de 1783), et dont le bel 
exemplaire, relié en maroquin rouge, se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque 
nationale (Réserve, D , 6230 bis). 
Mlle Pellechet, qui a vu aussi cette édition de l'Ars moriendi, l'attribue 
(dubitativement, il est vrai) aux presses de Jean Du Pré, de Lyon. Les types 
sont ceux des Commentaires de l'Opus Biblie cum Postillis Nic. de Lyra (voir 
p. 205) et de la seconde fonte des Casus longi de 1488. 
Il y a identité parfaite ; les capitales P, M et U sont caractéristiques, ainsi 
que le double trait, oblique de gauche à droite, que l'on remarque à la fin 
des lignes pour diviser les mots ; même espacement entre les lignes ; tout 
concorde. Ci-après, on verra des spécimens des gravures du livre, 
III. 27 
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Cette édition contient neuf estampes gravées sur bois ; mais la première, 
avec le Christ en croix placé au chevet du moribond, et au bas de laquelle 
on lit la devise Quid faciam, est reproduite trois fois dans le courant de 
l'ouvrage. On la voit d'abord au recto du deuxième feuillet, avant la préface ; 
on la retrouve au recto du douzième feuillet, pour faire face au texte Bona 
inspiracio Angeli contra avariciam, et elle est ensuite répétée au verso du trei-
zième feuillet, avant l'épilogue. 
Le titre Ars moriendi est en gros caractères, analogues à ceux des titres 
courants du Ludolphus : De Vita Christi, à la marque de Syber. Le tout, texte 
et planches, forme 14 feuillets petit in-quarto, non chiffrés et sans signa-
tures. Le caractère paraît usé, dans l'original. Quelques lettres sont mal venues 
ou cassées, comme la majuscule T que l'on trouve à la cinquième et à la 
sixième ligne du texte ci-dessus reproduit. (Voir p. 209.) 
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L'impression est donc postérieure à 1488, date des Casus longi, d'Hélie 
Regnier, mais elle ne peut avoir été exécutée vers 1480, comme l'indique le 
catalogue La Vallière. Hain décrit notre édition, sous le numéro *1832 de son 
Repertorium Bibliographicum, et en indique deux autres (nos *1833 et *1834), 
qu'il dit imprimées avec les mêmes caractères (Typi sunt precedentis ed.) et être 
vraisemblablement sorties du même atelier que la nôtre (Fig. sunt precedentis 
ed. ; typi vero majores. Hœ tres edd. prodierunt verisimiliter ex eadem officina). 
Nous avons comparé attentivement les exemplaires de ces trois éditions, 
qui sont à la Bibliothèque royale de Munich, et nous déclarons qu'il y a 
erreur manifeste de la part du bibliographe allemand. Les caractères des 
numéros *1833 et *1834 ne ressemblent en aucune façon à ceux de notre 
édition, et les bois, au nombre de 14, sont tous différents. Ces deux der-
nières éditions ont été exécutées en Allemagne. 
27. 
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La nôtre a certainement été faite à Lyon, comme le suppose Brunet. 
Dans l'exemplaire de Munich, les filigranes sont « la petite main qui bénit » 
et « la roue dentée », marques essentiellement lyonnaises, surtout la dernière. 
Il faut donc rejeter l'opinion de M. Eugène Dutuit qui, dans son Manuel 
de l'amateur d'estampes (t. Ier, p. 53), l'a classée dans le groupe des éditions 
imprimées en Allemagne. D'après lui, ce serait une reproduction de l'édition 
xylographique B, à laquelle il manquerait les figures 2 et 11. 
Nos planches avaient d'abord paru dans L'Art de bien mourir, imprimé à 
Lyon en français, vers 1485, par Pierre Pincerne dit Bouttellier. Elles pas-
sèrent chez Syber, puis chez Pierre Mareschal, imprimeur lyonnais, qui 
donna, vers 1515, une édition de même format, en 20 feuillets, avec un texte 
quelque peu remanié, sous le titre suivant : Tractatus succinctus ac valde utilis de 
arte et scientia perfecte vivendi beneque moriendi, variis historiis ac orationibus illustratus. 
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Une des planches primitives ne figure pas dans cette réimpression de la 
bibliothèque du baron James de Rothschild (n° 76 du catalogue). 
Les livres imprimés par Syber sont généralement des volumes de droit 
civil ou canonique du plus grand format in-folio. La plupart de ces éditions 
sont sans date et ne portent que sa grande marque, qui est de deux sortes 
et quelquefois tirée en rouge, à la fin des volumes. 
Dans le nombre, nous citerons les Decretalia de Grégoire IX, avec le com-
mentaire de Jean André, dont l'impression est antérieure à septembre 1489 1. 
O n connaît aussi de Syber une édition, également sans date, du Catho¬ 
licon, ou grand dictionnaire de Jean Balbi, de Gênes. M. Proctor attribue 
encore à notre imprimeur plusieurs autres livres sans date qui se trouvent au 
Musée Britannique, à Londres, et à la Bibliothèque Bodléienne, à Oxford 2. 
En 1498, Jean Syber imprime l'Opus preclarissimum Distinctionum, d'Henri 
Bouhic, professeur en chacun droit (civil et canonique), sur les cinq livres 
des Décrétales, dont nous reproduisons ci-dessous le titre, imprimé en rouge 
et disposé en six lignes d'un gros caractère de 20 points environ : 
L'ouvrage, divisé en cinq tomes qui correspondent aux cinq livres des 
Décrétales, forme, lorsque ces parties sont réunies, un gros volume de dimen-
sions colossales pour l'époque. Syber aimait à faire grand. C'est dans ce 
grand format qu'il avait imprimé, dès 1481, les Décrétales de Grégoire IX, 
les huit volumes des œuvres du jurisconsulte Barthole, pour Barthélemy 
Buyer, en 1482, ensuite la Bible, avec les Postilles de Nicolas de Lyre, 
en quatre volumes, et la plupart de ses répertoires de droit canon. Ces gros 
livres n'étaient guère maniables et ne pouvaient être lus ou consultés que 
placés sur des pupitres, comme les livres de chœur des églises. 
1
 La date de septembre 1489 est inscrite d'une écriture du temps, sur le feuillet de garde d'un 
exemplaire que nous avons vu. — 2 Index to early printed books, nos 8540-8554 ; ouvrage cité. 
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Pour tirer de pareils labeurs sur le papier fort et résistant qu'on leur con-
naît, il fallait un trempage spécial, avec des presses fortes et puissantes. Les 
coups de barreau répétés de ces gros instruments ébranlaient la maison dans 
laquelle Syber avait établi son atelier. Aussi payait-il un loyer annuel de 
60 livres tournois, avec redevance « d'ung livre d'impression de chascun 
livre qu'il f a i c t . . . actendu le mal que lesd. impresseurs ils font ». 
Le propriétaire, qui tolérait tout le tapage des grandes presses de Syber 
et les dégâts que les ouvriers imprimeurs pouvaient faire à l'immeuble, 
n'était autre que maître Jean Thibaud, d'Évreux, docteur en médecine, le 
même qui avait revu et édité les textes du Mesue et du Matthœus Silvaticus, 
imprimés en 1478, dans sa propre maison, par Martin Husz et Jean Syber, 
alors associés 1 (voir fac-similés, p. 155 et 157), suivant en cela le noble 
exemple donné par Barthélemy Buyer qui avait abrité sous son toit l'atelier 
de Guillaume Le Roy, premier imprimeur lyonnais. 
Les fontes de Syber s'usaient peu à peu, comme nous en avons la preuve 
par les caractères déjà fatigués de l'Ars moriendi (voir p. 209) , et ne pou-
vaient plus servir que pour de petits travaux. Une troisième fonte, dont 
voici l'alphabet, est employée pour le texte courant du Bouhic : 
Ce sont des types de même famille, dont quelques lettres ont été retou-
chées ou changées. Dans le bas de casse, on voit l'h à queue de la seconde 
1
 « Maistre Jehan Thibaud, docteur en méde-
cine, tient une grande maison haulte, moyenne et 
basse, assise en la dite rue du costé du soleil cou-
chant, traversant à l'autre rue tirant à Saint-Pol 
joignant la maison dudit Messire Pierre Noir de-
vers la bize et la maison Pierre Poculot, notaire, 
devers le vent et par derrière la maison de Mes-
sieurs du Chappitre de Saint-Pol et la dite maison 
Messire Pierre Noyr. — Jehan Sybert, impresseur 
de livres, tient partie de ladite maison à louage 
qui en baille pour an lx I. t. et ung livre qu'il 
faict. — Maistre Hervé Besine, correcteur de 
livres, tient partie de lad. maison à louage, qui en 
baille par an x l. t. (suivent les noms de deux autres 
locataires). La partie que tient ledit maistre Jehan 
Thibaud peult valoir ayant regard à ce que dessus 
xxx I. t. — Ainsi le tout, actendu le mal q. lesd. 
impresseurs ils font, peult valoir cent l. t. par an. » 
(Archives de Lyon. Nommées de 1493 » CC 4, 
fol. 30 v°.) L'immeuble était ainsi déprécié. 
ATELIER DE JEAN SYBER 215 
fonte. Parmi les capitales, on trouve un second G de forme ronde ; les lettres 
M et U sont changées. 
Le titre et les premiers mots des Distinctiones, ainsi que les rubriques de la 
table des matières, sont composés avec un gros caractère vénitien d'environ 
20 points. Voici l'alphabet que nous avons relevé : 
La lettre capitale Y, qui n'était pas employée en Italie, manque totalement 
et est remplacée, dans la table alphabétique, par une autre lettre beaucoup 
plus petite de fonte lyonnaise, qui produit un effet disgracieux. 
Le répertoire de Bouhic est disposé à deux colonnes de 73 lignes par page 
pleine. Nous donnons ici le fac-similé de l'achevé d'imprimer : 
Il y est dit que cet ouvrage a été revu et corrigé avec le plus grand soin 
autant qu'il a été humainement possible (quantum humane fragilitati possibile, 
est), par maître François Josserand, obédiencier de Saint-Just et official de 
l'église primatiale de Lyon. Nous apprenons, en outre, que le volume a été 
imprimé avec des caractères renommés (famosis caracteribus), à Lyon, par l'art 
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d'impression (arte impressoria Lugduni) de maître Jean Sibert (per magistrum 
Johannem Siberti), et ce aux frais et dépens de maître Jacques Buyer (atque 
impensis magistri Jacobi Bueri impressum) dans le courant de l'an de l'Incarnation 
1498 (anno labente incarnate deitatis M. cccc. xcviij). 
Jean Syber demeurait de l'autre côté de la Saône, grande rue de Bourg¬ 
neuf, dans la partie comprise « depuis la porte de Bourgneuf tirant à Saint 
Christoffle » 1. Il y avait, dans la même maison, un correcteur d'imprimerie du 
nom de Hervé Besine, qui est aussi qualifié d '« impresseur de livres » 2. C'était, 
selon toute probabilité, un des collaborateurs de Jean Syber. 
Syber a travaillé de son métier de typographe jusqu'en 1504 environ. Le 
médecin Jean Thibaud, un de ses protecteurs, était mort, et Jacques Buyer, 
nommé à de hautes fonctions municipales, s'était désintéressé de l'imprimerie. 
Tombé dès lors dans un état de gêne vers la fin de sa carrière, remise lui 
fut faite de la taxe en raison de sa misère. O n lit, dans le charteau de 1503 , 
cette phrase significative : « Mess. l'ont quicté, parce qu'il y avoit pitiez. » 
1
 « JEHAN SYBERT, impresseur de livres », est 
taxé à la somme de XXXII l. VI d. en 1485, dans 
le charteau, « pour la poursuyte des foyres ». (Ar-
chives de Lyon, CC 214, fol. 16 r°.) — Dans la 
collecte de novembre 1487, « JEAN SIBERT, impres-
seur de livres », est inscrit pour XXII s. VI d. t. 
(Archives de Lyon, CC 215, fol. 14 r° ; fol. 142 
du nouveau numérotage.) 
2
 « Messieurs les chamarriers et chapitre de Saint 
Pol tiennent une maison haulte, moyenne et basse 
en lad. rue du costé devers le vent, joignant au 
jardin de la Pomme devers soleil couchant et la 
maison Jehan Thibaud médecin devers soleil levant. 
Maistre HERVÉ BEZINE, impresseur de livres, tient 
à louage lad. maison qui en baille par an XXI l. 
XV s. » (Archives de Lyon, CC 4, fol. 29 v°.) — 
Si l'on admet que Bezine ait été le collaborateur 
de Jean Syber, il serait fort possible que la maison 
qui touchait à l'atelier de ce dernier ait été une 
annexe de son imprimerie ou un dépôt pour la 
vente des livres qu'il imprimait, car maître Hervé 
Bezine est ensuite plus souvent qualifié de mar-
chand de livres. (Voir BAUDRIER, Bibliographie 
lyonnaise, t. Ier, p. 45.) 
CHAPITRE XLVIII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E P E R R I N LE M A S S O N , B O N I F A C E J E H A N 
E T J E A N D E V I L L E V I E I L L E 
(1479-1500) 
Premier livre imprimé par Perrin Le Masson, seul, en 1479. — Son association avec Boniface 
Jehan et Jean de Villevieille. — La marque des trois typographes associés. — Les produits de 
l'atelier commun. 
Perrin Le Masson, originaire de Lorraine (Perrinus Lathomus de Lothoringia), 
a imprimé à Lyon, en 1479, une Bible latine de format in-folio. 
Ce volume est exécuté avec une fonte de petite gothique compacte d'une 
forme toute particulière, dont nous donnons ci-dessous l'alphabet avec la série 
de chiffres arabes qui s'y rencontrent : 
Ce caractère est une copie de types italiens successivement employés à 
Vicence et à Mantoue, en 1473 ; à Gênes, en 1474 ; à Venise, en 1475 ; 
à Rome, en 1478, et ailleurs. La majuscule M est caractéristique. D'après 
M. Proctor (Index to early printed books, p. 616), le même caractère se retrou-
verait en grande partie, sauf quelques capitales mêlées qui diffèrent, dans les 
premiers livres imprimés à Vienne, en Autriche 1. 
1
 Voir fac-similés de ces livres dans ANTON MAYER ; Wiens Buchdrucker-Geschichte, 1482-1882 ; 
Wien, 1883 ; in-4°, p. 11-17. 
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IMPRIMERIE NATIONALE. 
Le nom de Le Masson disparaît ensuite, pour ne reparaître sur des livres 
imprimés que quatorze ou quinze ans plus tard. Dans un aussi long inter-
valle a-t-il exécuté avec les mêmes caractères des impressions qu'il n'aurait 
pas signées! Nous n'en avons pas encore rencontré au cours de nos recherches. 
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Nous reproduisons ci-dessous, en fac-similé, la dernière page de cette impres-
sion. Au bas, on lit le colophon avec le nom de l'imprimeur et la date : 
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On retrouve Perrin Le Masson avec des associés en 1493, et il y a tout 
lieu de croire, bien que l'on n'en ait pas encore de preuves certaines, qu'il 
a imprimé ou fait imprimer par l'un d'eux, Boniface Jehan dit Bonnet, des 
livres qui ne sont ni signés ni datés, et que l'on repêchera tôt ou tard dans 
l'océan des impressions anonymes sorties des presses lyonnaises. 
Un indice, insignifiant en apparence et qui pourrait passer inaperçu, peut 
laisser supposer que d'autres livres, que nous ne connaissons pas, sont sortis 
des presses de Perrin Le Masson après la Bible de 1479. 
Dans l'alphabet des caractères de cette Bible, que nous avons présenté 
(p. 217), on remarquera qu'il y a deux lettres U capitales. La seconde, 
celle qui a dans le milieu une double barre transversale, est un peu plus 
haute d'alignement. C'est une lettre qui appartient à une autre police de 
caractères et que l'on retrouvera en 1494 dans le Rationale divinorum ofi¬ 
ciorum, édition signée par Le Masson et ses nouveaux associés. (Voir p. 227.) 
Il est donc probable qu'en 1479 Perrin Le Masson avait dans son atelier 
tout ou partie de cette autre fonte dont il s'est servi ensuite. 
Le 28 août 1493, paraît une édition in-quarto des Auctores octo, dont nous 
reproduisons ci-dessus, en fac-similé, la dernière page. 
28 . 
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L'achevé d'imprimer ne porte pas le nom de Perrin Le Masson, mais 
on voit sur le titre une marque qui contient ses initiales avec celles de ses 
associés, ainsi que nous l'expliquons plus loin. 
Cette édition des Auctores octo est un livre peu connu et d'une grande 
rareté. Jusque dans ces derniers temps, on n'en connaissait qu'un seul exem-
plaire, celui de la bibliothèque de Nantes, qui est décrit par Mlle Pellechet 
dans le Catalogue des Incunables des Bibliothèques publiques de France (n° 143 1). 
Un deuxième vient d'être signalé à la bibliothèque de la Sorbonne, d'après 
le Catalogue des Incunables de la Bibliothèque de l'Université de Paris, rédigé par 
M. Emile Châtelain (n° 142, p. 17). 
Une édition de Térence, avec le commentaire de Guy Jouveneau, datée 
des calendes de janvier 1493 (1er janvier 1494 n. st.), est signée du nom 
de Pierre Le Masson, opérant avec ses associés à Lyon (per egregium virum 
dominum Petrum Lathomi consociosque ejus). 
Le prénom de Perrin était, à Lyon, un diminutif de celui de Pierre. 
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Nous verrons, par la suite, Le Masson reprendre son premier prénom de 
Perrin, sous lequel il est le plus souvent désigné sur les autres livres qu'il a 
signés avec la même qualification distinctive de vir egregius. 
Au-dessous du titre, on voit la marque de l'association reproduite ci-contre. 
Le 20 mars 1493 (1494 n. st.), les mêmes imprimeurs associés exécutent 
une édition grand in-folio des Institutes de l'Empereur Justinien avec som-
maires (Institutionum opus cum summariis), qui est un chef-d'œuvre typographique 
par l'harmonieuse disposition de ses lignes, avec le commentaire en petits 
caractères entourant le texte. 
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Le 24 avril 1494, moins d'un mois après, paraissait une autre édition 
du même livre, calquée page pour page et ligne pour ligne sur la précédente. 
On n'a qu'à comparer les fac-similés de la même page dans les deux édi-
tions pour voir qu'elle est un peu moins longue dans le tirage du 24 avril 
(voir p. 225), et que certains mots ne sont pas divisés de la même manière, 
ou bien encore que les abréviations diffèrent entre elles. 
Le jour même que nos imprimeurs terminaient cette réimpression, ils pu-
bliaient le Rationale divinorum officiorum, de Guillaume Durand. 
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Cette édition reproduisait un texte revu et corrigé par Boneto Locatelli, 
prêtre originaire de Bergame, établi imprimeur à Venise dès 1486, qui 
avait donné, le 7 avril 1491, une édition réputée excellente de cet ouvrage. 
Voici l'achevé d'imprimer de l'édition lyonnaise, où Perrin Le Masson est 
nommé avec ses deux compagnons ou associés, et qualifié d'homme dis-
tingué (egregius vir), comme à la fin du Térence : 
Le colophon donne bien la date, mais ne mentionne pas le lieu de l'impres-
sion. Le bibliographe Panzer, croyant de bonne foi que Boneto Locatelli, 
dont il venait d'énumérer les impressions faites à Venise dans les pages précé-
dentes de ses Annales typographici, avait été correcteur quelques mois après 
dans l'atelier de Perrin Le Masson et ses associés, a affirmé que ces derniers 
avaient exercé dans la cité des Doges. Il a ainsi rédigé d'une façon inexacte 1 
ledit colophon, en y ajoutant de sa propre autorité, sans le placer entre 
parenthèses, comme il aurait dû le faire, le mot Venetiis, qui n'existe pas 
dans l'original, ainsi qu'on peut s'en assurer d'après le fac-similé repro-
duit ci-dessus. Cette fausse interprétation a été la source d'une erreur qui 
s'est propagée et a été répétée depuis par tous les bibliographes, sauf par 
M. Proctor, à l'esprit plus clairvoyant 2. 
Panzer a commis une erreur plus grave encore en attribuant à Le Masson 
et à ses associés une impression qu'il indique comme se trouvant dans la 
bibliothèque de l'abbaye cistercienne de Lilienfeld, en Basse-Autriche, et dont 
il a créé de toutes pièces le libellé d'achèvement. Ce livre est ainsi décrit 
immédiatement après l'autre : Avicenna de animalibus per magistrum Michaelem 
1
 ANNALES TYPOGRAPHICI ab artis inventæ origine 
ad annum MD., t. I I I , p. 363, n° 1858 ; ouvr. cité. 
2
 « The supposed press of Perrin Lathomi at 
Venezia appears to be entirely mythical. » (Index 
to early printed books, p. 613 ; ouvrage cité.) — Cas¬ 
tellani, qui aurait dû s'assurer si Perrin Le Masson 
et ses associés s'étaient réellement établis à Venise, 
en faisant les recherches nécessaires dans les ar-
chives, a copié Panzer sans contrôle et les a mis au 
rang des imprimeurs vénitiens. (Voir La Stampa 
in Venezia dalla sua origine alla morte di Aldo Ma¬ 
nuzio seniore, ragionamento storico di Carlo CASTEL¬ 
LANI, prefetto della Bibliotheca di San Marco, con 
appendice di documenti in parte inediti ; F . On¬ 
gania editore, coi tipi dei successori M. Fontana. 
Venezia, 1889, in-8°, p. XLIII.) 
2 9 . 
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Scotum de arabico in latinum translatus. Impressum per Perrinum Lathomi, Bonifacium 
Joannis et Joannem de Villa Veteri socios in urbe Veneta, 1494, in-fol. 
Vérification faite, toute la phrase, à partir du mot Impressum, n'existe pas, 
la date non plus. Le livre n'est autre, ainsi que nous nous en sommes assuré, 
qu'une édition sans date, ni nom d'imprimeur, que Panzer a attribuée, nous 
ne savons pourquoi, à Venise, et qui est exactement décrite dans Hain 
(Repertorium bibliographicum, n° *2220) et par Mlle Pellechet (n° 1672). Il s'en 
trouve des exemplaires à la Bibliothèque Mazarine et ailleurs 1. 
Le 23 août 1494, Perrin Le Masson, Boniface Jehan et Jean de Ville¬ 
vieille publiaient un Bréviaire romain, petit in-octavo, à deux colonnes, 
imprimé en rouge et noir, qu'ils signaient de leurs trois noms, mais sans 
indiquer à la fin la ville où il était imprimé : Breviarium ad usum Romane ecclesie 
peroptime ordinatum ac diligenti cura castigatum finit feliciter. Impressum per egregium 
virum dominum Perrinum Lathomi, Bonifacium Johannis et Johannem de Villa Veteri 
socios, anno Salutis M CCCC XCIIIJ, die XXIIJ Augusti. 
Cette impression, qui nous est passée par les mains, n'est pas indiquée 
par les bibliographes. 
Ce titre de vir egregius, avec le titre de dominus au lieu de magister, qu'on 
voit plutôt donné aux imprimeurs, nous fait supposer que Perrin Le Masson 
n'était pas homme de métier, qu'il était plutôt vir commendabilis, comme on 
a appelé Buyer, c'est-à-dire un personnage riche et influent, et qu'il n'était 
que commanditaire de l'imprimerie, à l'exemple des frères Buyer. Il ne figure 
pas dans les rôles d'impôt, tandis que Bonnet l'imprimeur, son associé, est 
seul en nom à partir de 1485. Nous n'avons pu remonter plus haut, les 
1
 Le catalogue de la Bibliothèque du couvent 
de Lilienfeld est conservé à la Bibliothèque impé-
riale de Vienne. Nous avons écrit au Directeur 
de cet établissement pour le prier de vouloir bien 
faire des recherches afin de retrouver le livre cité 
par Panzer ou tout au moins nous en donner dé-
tail d'après l'ancien catalogue. Il nous a été répondu 
par la lettre suivante : 
Vienne, le 7 juin 1901. 
« Monsieur, 
« La Direction de la Bibliothèque de la Cour 
impériale et royale de Vienne a reçu votre aimable 
communication du 3 du mois courant et s'em-
presse de vous faire part que vous aviez parfai-
tement raison de douter de l'exactitude des indi-
cations de Panzer ( I I I , 364). Il est vrai que 
C. Hanthaler, dans son catalogue très conscien-
cieusement dressé (Ms. 12452), avait rangé 
l'édition en question parmi les incunables de l'an 
1494 (p. 66 du ms.), mais en ajoutant : Anni 
porro et loci atque typographi million omnino indicium. 
Prodiisse tamen hoc volumen e prelo Italico, et hoc, vel 
proximo quopiam anno, seu precunte seu insequente tenor 
litterarum me dubitare vix sinit. La description don-
née par Hanthaler est, du reste, complètement 
d'accord avec celle de Hain, n° 2210.» 
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maîtres imprimeurs de Lyon n'étant pas taxés comme maîtres de métiers avant 
cette date. 
Six semaines environ avant le Breviarium Romanum, la société que dirigeait 
Perrin Le Masson avait terminé l'impression d'un gros volume in-folio, à deux 
colonnes, le Dictionnaire ou Catholicon, de Jean Balbi, de Gênes, qui est daté 
du 4 juillet 1494 et à la fin duquel il est dit positivement, cette fois, que 
le livre a été imprimé à Lyon : Impressum Lugduni, per egregium virum dominum 
Perrinum Lathomi, Bonifacium Johannis et Johannem de Villa Veteri socios, anno 
Salutis M CCCC CXIIIJ. 
Après cette démonstration, il n'est plus possible d'admettre que Perrin 
Le Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille aient monté un atelier 
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à Venise en 1494, en même temps qu'ils imprimaient avec les mêmes carac-
tères dans la ville de Lyon. Tous les livres qui portent la marque de ces 
imprimeurs, que le lieu d'impression soit mentionné à la fin ou qu'il n'ait 
pas été indiqué, sont sortis de presse à Lyon, et non ailleurs. Telle est notre 
conclusion. 
Le 4 février 1494 (1495 n. st.), nos imprimeurs rééditaient le recueil des 
Auctores octo, imprimé deux ans auparavant, le 27 août 1493. 
Comme dans l'édition précédente, le lieu d'impression et la date sont seuls 
indiqués ; les imprimeurs ne sont pas nommés, mais on voit sur le titre la 
marque qui appartient à l'association. Elle est en tous points semblable à 
celle que nous avons reproduite à la page précédente, qui se trouve à la fin 
du Catholicon, livre signé de leurs trois noms. 
Si l'on examine la marque qui se trouve en tête des Auctores octo de 1493, 
et que l'on voit également à la fin de l'Institutionum opus de la même année 
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(voir p. 220 et 224) en la comparant avec celle du Catholicon (voir p. 230) 
et des Auctores octo du 4 février 1494 (v. st.) reproduite ci-contre, on y 
remarquera une légère modification. Primitivement, les initiales P. I. et I. B. 
pouvaient s'interpréter de la sorte : P, par Petrus, Perrinus (Pierre ou Perrin) ; 
I, par Joannes (Jean, de Villevieille) ; I et B, par Joannes Bonifacius (Jehan 
Boniface). A partir des premiers mois de l'année 1494, la première lettre I 
est prolongée par un trait à sa base, qui forme ainsi un L. Les initiales P. L. 
signifient alors plus clairement PERRINUS LATHOMUS ; la seconde lettre I s'ap-
plique indifféremment à JOHANNES (DE VILLA VETERI) ou à son autre compagnon, 
et B à BONIFACIUS 1. La retouche faite à cette lettre indique ainsi une date 
postérieure à 1493 pour les livres non datés. 
La deuxième édition des Auctores octo, dont nous reproduisons ci-dessous la 
dernière page, est imprimée avec les mêmes caractères que la première et 
porte l'indication de Lyon comme lieu d'impression : 
1
 Cette marque a été longtemps une énigme. 
Silvestre l'a classée sous le n° 589 de son recueil 
parmi les inconnues. Péricaud avait cependant de-
viné en partie l'interprétation des initiales. « Les 
deux premières initiales, disait-il, sont probablement 
celles de Petrus (sic) Lathomi, et les deux autres 
celles de Jodocus Badius. » Kristeller (Die Italienische 
Buchdrucker und Verlegerzeichen, p. 91), induit en 
erreur par Panzer, a mis la même marque sous le 
n° 240 des marques des imprimeurs de Venise. 
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A partir de 1494, nos trois imprimeurs associés ont introduit dans leurs 
livres d'élégantes initiales ornées sur fond noir, grandes ou petites, gravées 
sur bois. 
Les plus grandes, employées principalement dans le Catholicon de juillet 
1494, sont d'un beau style et figurent des feuillages et des fleurs. 
Les plus petites, dispersées dans les différents livres que nous venons de 
citer, sont ornées de sarments de vigne avec grappes de raisin, de branches 
et de fleurs de chardon, de marguerites, de coquelicots et autres fleurs des 
champs, qui s'enroulent autour de la lettre. 
Nous reproduisons ci-après l'alphabet des grandes lettres ornées, que nous 
faisons suivre des diverses variétés des petites lettres et groupées par genre, 
autant que possible. 
ALPHABET DES GRANDES LETTRES ORNÉES 
DE L'ATELIER DE LE MASSON ET SES ASSOCIÉS 
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ALPHABETS DES PETITES LETTRES ORNÉES 
DE L'ATELIER DE LE MASSON ET SES ASSOCIÉS 
III. 30. 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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LETTRES MOYENNES ORNÉES 
DE L'ATELIER DE LE MASSON ET SES ASSOCIÉS 
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En 1495, le 27 novembre, Le Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille 
terminent la réimpression des Comédies de Térence, accompagnées de l'expli-
cation familière à la portée des écoliers (Guidonis Juvenalis in Terentianas Comedias 
familiarissima interpretatio), qu'ils avaient éditées une première fois au commen-
cement de l'année précédente. 
Cette réédition est faite, page pour page et ligne pour ligne, sur la 
précédente, sauf quelques légères différences dans la composition, pour 
les coupures et les abréviations de certains mots. Elle est imprimée avec les 
mêmes caractères, de deux grandeurs différentes, et ne porte pas de nom 
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d'imprimeur ; mais, sur le titre, on voit la marque aux initiales P. L. I. B. 
qui appartient à l'association. Cette édition de Térence est suivie d'un texte 
latin de Salluste, imprimé avec des caractères identiques et qui fait partie 
du même volume dans l'exemplaire de la Bibliothèque Sainte-Geneviève. 
Nous en reproduisons le titre avec son initiale sur fond noir : 
Il n'y a aucune indication de date ni de lieu d'impression à la fin du 
Salluste. Nous citerons encore un Boetius, de Consolatione philosophiœ, in-quarto 
sans date, non cité par les bibliographes, avec la marque des mêmes im-
primeurs sur le titre, que nous avons vu à la bibliothèque de la ville de 
Beaune. 
Telle est l'énumération des travaux typographiques que nous connais-
sons de cet atelier ; mais l'activité de ceux qui le dirigeaient n'a pas dû se 
borner à ces quelques impressions produites de 1493 à 1495 et qui portent 
la marque et le nom des imprimeurs associés. En voici une autre qu'ils n'ont 
pas signée et que l'on peut leur attribuer. C'est un énorme in-folio, à deux 
colonnes, de 67 et 68 lignes par page, qui a pour titre en deux lignes 
de grosse gothique : Catholicon Johannis Januensis. Cette nouvelle édition du 
Dictionnaire de Jean Balbi, de Gênes, est imprimée avec des caractères 
identiques à ceux du Rationale divinorum officiorum, sorti de leurs presses le 
24 avril 1494. On voit, au cahier J , la grande lettre ornée, avec figure 
d'épervier, placée en tête du Rationale, et l'on retrouve, à la fin, la grande 
initiale I à feuilles de pervenche des folios XXIII et XLVII du même livre, ainsi 
que d'autres initiales feuillagées sur fond noir, d'un module plus petit, qui 
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figurent dans le même ouvrage et autres livres signés. On lit, à la fin, que 
l'ouvrage de frère Jean de Gênes, de l'ordre des Prêcheurs, revu et corrigé 
avec le plus grand soin, a été achevé heureusement et imprimé à Lyon le 
7 janvier 1496 (v. st.), date qui correspond à 1497 (n. st.). 
L'association était probablement rompue à cette époque. C'est sans doute 
le motif auquel il faut attribuer l'absence de la marque indiquant la raison 
sociale de l'atelier. Quoi qu'il en soit, il est certain que Boniface Jehan con-
tinua à travailler seul, car il figure encore après cette date sur les rôles 
avec sa qualité d'imprimeur. 
On découvrira certainement par la suite, comme nous l'avons fait jusqu'à 
présent, d'autres livres sortis des mêmes presses. On aura une idée suffisante 
de leur rareté quand on saura que Péricaud, l'historien de l'Imprimerie lyon-
naise, n'a pu citer que la Biblia de 1479 et la seconde édition des Auctores 
octo de février 1495 (n. st.), et qu'en raison de cette pénurie de documents 
il a pu admettre, d'après Panzer, l'existence chimérique de l'atelier de Venise, 
n'ayant pas en main les éléments d'une réfutation qu'il ne songeait même 
pas à soulever. 
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Les caractères dont Le Masson et ses associés se sont servis le plus cou-
ramment sont tout à fait différents de ceux de la Biblia de 1479. 
Le plus gros est celui qui est employé pour les titres courants et les 
commencements de chapitres, comme on le voit principalement dans le 
Rationale et le Catholicon. 
Pour les textes, ils utilisèrent d'abord le caractère de l'alphabet ci-après, 
qui ressemble beaucoup à une fonte dont du Pré s'est servi à Lyon, mais 
il y a des différences dans quelques lettres capitales : 
Ce caractère se retrouve chez Nicolas Wolff qui l'employa pour le texte 
du Juvenalis Satyrœ, imprimé le 18 novembre 1498 pour Étienne Gueynard. 
On le voit aussi chez Jacques Maillet, dans un Ovidius de 1497 et dans 
un Boetius cum commento, daté d'octobre 1499 ; puis dans d'autres ateliers. 
Il reparaît encore, au commencement du XVIe siècle, dans le Destructorium 
Vitiorum imprimé à Lyon par Claude Nourry, en 1509. 
Les associés employèrent ensuite une seconde fonte dans laquelle ils 
modifièrent quelques détails dans les lettres capitales. Ce caractère est celui 
du Rationale de 1494 et des deux éditions du Catholicon : 
Pour les commentaires des ouvrages imprimés par la société Le Masson, 
on se servait d'un petit caractère de 8 points, dont voici l'alphabet tiré de 
l'Institutionum Opus Justiniani : 
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O n ne doit pas perdre de vue que les imprimeurs lyonnais se sont copiés 
les uns les autres pour la forme de leurs caractères, et qu'il est par conséquent 
très difficile, parfois, de distinguer les différents produits de certains ateliers 
qui paraissent semblables à première vue. 
Lyon a eu, avant Paris, des fondeurs de lettres qui ont fourni des fontes 
des mêmes types auxquels ils ne changeaient qu'une ou deux lettres capitales 
ou ajoutaient, sur commande, des signes spéciaux. 
Celui qui venait à Lyon pour s'y établir trouvait ainsi un matériel tout 
prêt et ne perdait pas de longs mois à graver et à fondre lui-même ses carac-
tères, comme l'avaient fait les premiers imprimeurs qui durent faire venir 
leurs fontes directement de Venise, de Rome, de Nuremberg, de Bâle et 
d'autres centres typographiques. Plusieurs d'entre eux, arrivant d'Allemagne, 
trouvaient chez leurs confrères du même pays, qui étaient maîtres du métier 
à Lyon, un accueil et des facilités qu'ils n'avaient pas ailleurs. Ils pouvaient 
avoir place dans un atelier et louer à leurs compatriotes un matériel pour un 
temps déterminé. Tel a été le cas pour Jean Fabri, qui s'est servi du matériel 
de Mathieu Husz, tout en déclarant à la fin de ses impressions qu'il était 
maître imprimeur. 
D'autres typographes ont pu opérer avec un matériel d'emprunt, imprimer 
des livres pour leur compte, mais sans mettre leur nom ; afin d'éviter d'être 
atteints par le fisc municipal, ou même pour échapper aux poursuites des 
créanciers de leur pays, car certains d'entre eux, obérés de dettes, entrepre-
naient les voyages, espérant se remettre ainsi à flot en tentant la fortune, et 
se mettaient à couvert sous le nom de l'atelier qui leur fournissait les instru-
ments de travail. 
Telle est la cause ignorée de plus d'un déplacement d'imprimeur allemand 
au XVe siècle, pour aller soit à Lyon, soit dans le midi de la France, à Toulouse, 
ou bien encore en Espagne. 
Perrin Le Masson, avec ses compagnons, n'est pas inscrit sur les rôles des 
imposés. Nous avons trouvé, en 1477, au rôle d'Establie en cas d'effroy 1, dans 
la cinquième dizaine « tirant à Aynay » , un Pierre Le Masson dont la profes-
sion n'est pas indiquée. C'est le sixième nom après un enlumineur (Estienne, 
le luminour). 
1
 Depuis le pont du Rosne tirant vers Saincte Heleyne jusques à la chayne du puys d'Aynay et à la garde de 
ladicte chayne dont sont chiefs Jehan Du Boys et Richard des Costes. (Archives de Lyon, EE.) 
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Bien que la suscription du Térence de janvier 1493 (1494 n. st.) 1 nous 
fournisse la preuve que Pierre Le Masson est le même que Perrin Le Masson, 
l'imprimeur travaillant avec des associés, nous ne saurions affirmer qu'il y a 
identité de personne avec le Pierre Le Masson porté sur les rôles de la milice 
lyonnaise en 1477. 
Boniface Jehan ou Aujan, dont le nom est travesti en celui de Bonnet 
Fau-Jehan par les scribes municipaux, est appelé aussi Bonnet l'imprimeur. 
Il était natif d'Aubinges, petit village aux environs de Bourges, en Berry, 
et il était taxé, dès 1485, pour l'impôt des foires 2. 
1
 Nous ne connaissions le Térence de 1493 que 
d'après le Repertorium bibliographicum de Hain, où 
il est indiqué sous le n° 15425 par cette note som¬ 
maire : « TERENTIUS. — Lugduni, per Petrum La¬ 
tomi (sic) et socios, 1493, f. » — Nous supposions 
qu'il y avait erreur de transcription dans la date et 
le prénom de l'imprimeur et qu'il fallait se référer 
à l'édition de 1495 que Hain ne citait pas. C'est 
M. Soulages, bibliophile d'Albi, qui, le premier, 
nous a révélé que l'édition de 1493 au nom de Pe¬ 
trus Lathomi était bien réelle. Il l'a découverte dans 
le catalogue de la bibliothèque Rochegude. Grâce à 
son concours et à celui de M. Ch. Portal, archiviste 
départemental, nous avons pu obtenir des photo-
graphies d'un livre qui nous a d'abord fort intrigué. 
D'après la description du rédacteur du catalogue de 
la collection Rochegude, ce livre figurait comme 
étant imprimé à Paris (Guidonis Juvenatis natione 
Cenomani in Terentium expositio clarissima Parisii 
accuratissime impressa) ; on voyait, sur le titre, la 
marque du libraire parisien Jean Petit, tirée en 
rouge, tandis qu'à la fin il était dit que l'édition 
sortait des presses de Pierre Le Masson et ses asso-
ciés à Lyon. Il n'était guère possible de concilier 
ces deux versions, à moins de supposer que le titre 
était mensonger et qu'en réalité Pierre Le Masson 
avait imprimé ce Térence à Lyon, pour le compte 
de Jean Petit, l'éditeur parisien. Cette hypothèse 
nous semblait inadmissible, Jean Petit n'étant pas 
encore libraire en 1493, et le premier livre à son 
nom, ainsi que nous l'avons établi, ne datant que 
du 22 avril 1495 (voir Histoire de l'Imprimerie en 
France, t. I I , p. 533). La marque de ce libraire 
figurant en tête du Térence était sa troisième, dont 
il ne s'est servi qu'après 1498, ainsi que nous l'avons 
déterminé (voir Histoire de l'Imprimerie en France, 
t. I I , p. 538). — En examinant de plus près la 
photographie envoyée, nous avons reconnu, en 
tête de la première ligne du titre, une des lettres 
ornées fantaisistes d'André Bocard, imprimeur pa-
risien, qui travaillait pour Jean Petit. Il avait précisé-
ment imprimé, en 1499, une édition de Térence 
de même format (voir Histoire de l'Imprimerie en 
France, t. I I , p. 146). La lettre G initiale de 
Guidonis est la quatorzième de l'alphabet d'André 
Bocard que nous avons reproduit (voir Histoire de 
l'Imprimerie en France, t. I I , p. 147). Tout s'est 
trouvé ainsi expliqué. Le titre de l'exemplaire de 
la bibliothèque Rochegude n'appartient donc pas à 
l'édition lyonnaise. La solution de cette énigme 
bibliographique est d'autant plus certaine que, de-
puis, nous avons découvert, à la bibliothèque 
royale de Copenhague, en Danemark, un autre 
exemplaire de cette même édition. Il est décrit 
exactement par M. Andressen Bölling, biblio-
thécaire, dans le catalogue des incunables de cet 
établissement (n° 2343). Le véritable titre est ainsi 
libellé en deux lignes : Guidonis Juvenalis natione 
Cenomani in Terentium familiarissima interpretatio, et 
au-dessous on voit la marque aux initiales P. L. 
et I. B. de nos trois imprimeurs associés. 
2
 Chartreau de douze deniers mys en ceste ville de 
Lyon en l'année mil quatre cens quatre vingts et cinq 
pour la poursuite des foyres de lad. ville de Lion. — 
« Depuis la maison d'Ambronay tirant au Puys 
Peloux. BONNET imprimeur X s. Vient pour les 
XII d. xl. s. t. » — (Archives de Lyon, CC 212, 
fol. 28 r°.) 
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La date de 1485 indique que les travaux de l'atelier de Boniface Jehan, 
soit qu'il ait commencé seul ou en collaboration avec Le Masson et Villevieille, 
peuvent remonter plus haut que ceux que nous connaissons ; qu'il reste, par 
conséquent, à identifier d'autres impressions auxquelles on n'a pas prêté 
d'attention, qui ont dû précéder les Auctores octo du 28 août 1493, premier 
livre connu portant la marque collective des trois associés. 
De 1489 à 1492, Bonnet, « imprimeur de livres », est taxé à 24 sous 1. 
Dans les comptes de la taille pour l'entrée du Roi en 1490, Bonnet, 
« imprimeur de livres » , est taxé à 32 sous 2. Ailleurs il est appelé Boniface 
Oujan, et taxé à 20 sous 3. En 1492, Boniface Aujan, imprimeur, est imposé 
pour 7 sols et 6 deniers 4. 
Il n'y a pas de doute à avoir sur l'identité du nom de Bonnet avec celui 
de Boniface. Dans le compte de 1492, en regard du nom de Bonnet, on lit 
cette mention du receveur municipal : « Alibi, où son nom est Boniface Jehan 
sur feuilletz ci-après 5 ». Plus loin, sur un relevé des contribuables portés par 
erreur deux fois dans le chartreau, on voit figurer « BONNET, imprimeur, à cause 
qu'il est en autre lieu BONIFACE AUJAN et c'est tout un ; XVI sols 6 ». 
Dans le rôle de la visite d'armes de 1493, il est inscrit sous le nom plus 
reconnaissable de BONIFACE JEHAN, impresseur, natif d'Aubiges (sic) 7, et déclaré 
comme possesseur d'« ung voge et une espée ». M. Rondot dit que Boniface 
était de Bergame 8, mais il a fait confusion avec Boneto Locatelli le premier 
éditeur du Rationale divinorum officiorum, qui, effectivement, était originaire de 
cette ville d'Italie. (Voir p. 227.) 
La maison occupée en 1493 par l'imprimerie « faisant le carré de la ruelle 
neufve tirant de Nostre-Dame de Confort à la rue de l'Ospital », apparte-
nait à Jean Broaillé, tailleur. Bonnet Faujehan tenait l'immeuble à loyer pour 
la société. Il est dit, dans le registre des Nommées, que cette maison lui « est 
baillée par an XX livres tournois pour ce qu'il est imprimeur, mais elle ne 
pourroit valoir communément par an que XV livres tournois 9 ». On louait à 
1
 Archives de Lyon, CC 105 (Inventaire). 
2
 Ibid., CC 216, fol. 29 v°, et CC 219, 
fol. 26 r°. 
3
 Ibid., CC 219, fol. 31 v°. 
4
 Ibid., CC 220, fol. 130 v°. 
5
 Ibid., CC 220, fol. 227 r°. 
6
 Ibid., CC 220, fol. 125 r°. 
7
 Establie depuis la cave d'Aynay jusques Nostre-
Dame de Confort, comprins Saint Michel. — Ar-
chives de Lyon, série EE. 
8 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle, p. 163 ; ouvrage cité. 
9
 Archives de Lyon. Registre des Nommées, 
CC 6, fol. 181 r°. 
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des prix plus élevés aux imprimeurs, en raison des dégâts que pouvaient occa-
sionner aux planchers et aux murs le poids lourd du matériel et le mouvement 
continu des presses. Bonnet Fau-Jehan, imprimeur, est taxé à vs . IIJ d. tournois, 
la même année, dans le chartreau du recensement, « depuis la place devant 
les Jacobins tirant par la ruelle du Temple et retournant jusques à la cave 
d'Esnay » 1. 
Bonnet Faujehan figure avec la qualité d'imprimeur sur les rôles en 1495. 
Dans l'Estante en cas d'effroy, d'avril 1498, il est nommé Bonnet l'imprimeur 
et inscrit, comme tel, le huitième dans la septième dizaine « depuis le pont 
du Rosne, tirant par Saincte Hélène jusques à la chayne du puys d'Esnay » 2. 
Boniface Jehan est encore porté deux fois comme imprimeur sous le nom 
de Bonnet Faujehan et Fault-Jehan sur les rôles en 1499 et imposé à 26 sous 
3 deniers 3. Il est mort en 1507, et sa femme lui a survécu. 
Nous n'avons aucun renseignement sur Jean de Villevieille, ainsi appelé, 
croyons-nous, de son lieu d'origine. Il y a deux localités du nom de Ville¬ 
vieille, l'une en Languedoc, près de Nîmes, l'autre en Provence, près de 
Castellane. Il y a aussi un village de Villevieux, près Lons-le-Saulnier, en 
Franche-Comté. 
Pierre ou Perrin Le Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille sont 
les premiers typographes d'origine française qui aient cherché à tenir tête 
aux imprimeurs étrangers, alors les maîtres de la place à Lyon. 
Il est surprenant qu'on ne connaisse pas d'eux des textes français. Ils 
n'ont point produit de livres illustrés, que nous sachions. 
1
 Archives de Lyon, Chartreau de 1493, 
fol. 23 v°. 
2
 Archives de Lyon, série EE, fol. XV v°. 
3
 Ibid., CC 127, et CC 229 (Inventaire). 
CHAPITRE XLIX 
L'IMPRIMERIE À L Y O N 
A T E L I E R D E M A T H I E U H U S Z 
(1482-1500) 
Premiers livres imprimés par Mathieu Hutz ou Husz. — Ses nouveaux caractères. — Le Pro-
priétaire des choses, illustré. — Le Fardelet des Temps. — Association de Mathieu Husz avec 
Pierre Hongre. — Nouvelle association avec Jean Schabeler. — Livres illustrés qu'ils 
publient ensemble. — Les deux associés se séparent ensuite. — Autres impressions de 
Mathieu Husz. — Il s'associe avec Jacques Buyer pour la publication du Grant Vita Christi, 
illustré. — Mathieu Husz imprime seul des livres en français et des romans de chevalerie. 
— Principaux livres sortis de ses presses. — La Danse Macabre des Hommes et des Femmes, 
illustrée. 
Mathieu ou Mathias Husz, « maistre en l'art de impression », succéda en 
1482 à Martin Husz. Il était originaire de Botwar en Wurtemberg, comme 
ce dernier. Nous croyons qu'ils étaient frères ou cousins 1. Mathieu débuta 
par une réimpression du Mirover de la Rédemption de l'umain lignage, illustré 
avec des bois loués et achetés plus tard à Bernard Richel, imprimeur à Bâle, 
livre que nous avons fait connaître au chapitre de Martin Husz, qui en 
avait déjà publié deux éditions dès 1478 et 1479. 
Cette troisième édition du Mirover de la Rédemption, qui contient les mêmes 
planches que les éditions précédentes, est datée du 12 mai 1482. Elle ne 
porte pas de nom d'imprimeur, mais elle est exécutée avec des caractères 
gothiques nouveaux, différents de ceux employés par Martin Husz, quoique de 
même grosseur, et que l'on retrouve dans le Propriétaire des choses, livre signé 
1
 Nous ne sommes pas exactement fixé sur son 
degré de parenté. C'était plus probablement son 
frère, car il ne pouvait être son fils ou son neveu, 
étant d'un certain âge. En 1486, quatre ans après, 
il est qualifié d'homme vénérable (venerabilis vir) 
à la fin d'une édition de la Legenda aurea (voir 
p. 275). Il était parent avec Paul Hurus ou Hutz 
de Constance, imprimeur à Sarragosse. 
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« par honorable homme maistre Mathieu Hutz, maistre en l'art de im-
pression », dont l'édition fut achevée le 2 novembre 1482, et dans plusieurs 
autres livres portant son nom. 
Nous donnons ici l'alphabet de ce premier type de Mathieu Husz, qui 
lui est particulier, et dont il se servit pendant la plus longue période de son 
exercice : 
Le Propriétaire des choses ou, à proprement parler, Le Livre des Propriétés des 
choses, était une encyclopédie populaire qui eut une grande vogue aux XIVe et 
XVe siècles ; cet ouvrage de Barthélemy l'Anglais, moine franciscain, traduit 
par Jean Corbichon, religieux de l'ordre de Saint-Augustin, fut revu et cor-
rigé par frère Pierre Ferget, de Lyon, du même ordre. Les presses lyonnaises 
en ont donné plusieurs éditions, illustrées, au commencement de chaque 
livre, de figures sur bois naïves qui n'ont d'autre intérêt que de nous initier 
aux usages de la vie du XVe siècle. 
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Nous reproduisons ci-dessous celle du septième livre, « au quel est traicté 
des maladies et de leurs causes, douleurs et signes » : 
Dans cette figure, on voit, au premier plan, un médecin qui regarde à 
travers une fiole l'urine d'un malade alité. A droite, est représentée la bou-
tique de l'herboriste ou de l'apothicaire qui, après avoir étalé au dehors les 
simples et autres produits salutaires pour la santé du corps humain et la 
guérison des maladies, attend la pratique derrière son comptoir. 
Le neuvième livre « traicte du temps » et de ses divisions, du jour et de 
la nuit. 
Autour du cercle qui figure la division des saisons sont groupées, dans de 
petits médaillons, les occupations des douze mois de l'année, à peu près 
comme on les trouvera plus tard dans les calendriers des premiers livres 
d'heures. Ce ne sont certainement pas là des œuvres d'art, mais bien de 
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l'imagerie populaire par excellence, comme il en fallait pour les acheteurs 
qui fréquentaient les foires de Lyon. 
Le dix-neuvième livre « traicte des couleurs, des oudeurs, des saveurs, des 
liqueurs, des œufs, de la différence des nombres, des mesures, des poix, des 
sons de musique et de leurs proprietes ». La gravure placée en tête de ce livre 
est partagée en quatre compartiments relatifs au sujet. Dans un comparti-
ment, qui traite des œufs, on remarque une bourgeoise au marché, accom-
pagnée de sa servante portant un panier de provisions ; elle mire un œuf 
afin de s'assurer s'il est bien frais avant de faire son emplette au paysan qui 
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lui présente sa marchandise. C'est encore de la gravure grossière d'imagier, 
mais cette petite scène a son cachet de réalisme. 
Le 21 janvier 1482 (1483 n. st.), Mathieu Husz réimprime le Proces de 
Belial à l'encontre de Jhesus, avec les mêmes illustrations que celles de l'édition 
de novembre 1481 donnée par Martin Husz, mais avec des caractères différents, 
qui sont ceux avec lesquels il venait d'imprimer le Propriétaire des choses. 
Il publie la même année, et avec les mêmes types, une quatrième édition 
du Mirover de la Rédemption, illustrée avec les mêmes bois que précédemment. 
Une traduction française du Fasciculus Temporum, compilation du moine 
chartreux Rolewinck de Laer, sous le titre de Fardelet des Temps, sort encore 
des presses de Mathieu Husz en 1483. Ce livre illustré, dont nous repro-
duisons ci-après quelques pages, est sans nom d'imprimeur. 
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La page précédente, Jésus prêchant son Évangile et les Quatre Évangélistes, pré-
sente une curieuse disposition typographique quadrangulaire. 
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D'autres fac-similés nous montrent l'apparition d'une comète, des mons-
truosités humaines et des costumes d'ordres religieux. 
La découverte de l'imprimerie, « l'art divin », comme on l'appela au début, 
prend naturellement place parmi les événements mémorables du siècle, qui 
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sont consignés dans ce résumé historique. L'auteur professe une admiration 
sans égale pour cette merveilleuse invention et il s'exprime ainsi : « La 
impression des livres, qui est une science très subtille et ung art qui jamays 
n'avoyt esté veu, fut trouvé environ ce temps en la cité de Magonce. Ceste 
science est art des artz, science des sciences, laquelle, pour la célérité de son 
exercite, est ung trésor désiderable de sapience et de science. » Ce témoignage, 
d'un auteur qui a pu être bien renseigné par ses contemporains et qui indique 
Mayence comme berceau de la typographie vers 1457, est un document du 
plus grand intérêt et de haute valeur, qui concorde avec la déclaration que les 
premiers imprimeurs venus à Paris avaient faite en pleine Sorbonne à Guil-
laume Fichet, dès la fin de l'année 1470. (Voir t. Ier, p. 26.) Nous ne pouvons 
mieux faire que d'en reproduire en entier le texte original, dans sa vieille 
langue française, qui emprunte à la circonstance une saveur toute particu-
lière. O n voit en outre, dans ce fac-similé, la première application que nous 
connaissons de filets typographiques employés pour séparer les alinéas. 
Le traducteur Pierre Ferget, du couvent des Augustins de Lyon, a conduit 
cette chronique jusqu'au règne de Louis XI, « lequel, par grâce divine et par 
miracle, tyra son royaulme de la main de ses anciens ennemys et le mist en une 
grande paix et union » . Le bon religieux rappelle en même temps la dévotion 
particulière du roi pour la Sainte Vierge, à l'intercession de laquelle il attribue 
ses succès : « Car singulièrement son espérance il avoyt mise en la glorieuse 
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Vierge Marie et prinse pour son advocate devant la Majesté divine ». O n 
trouvera ci-dessous, tout au long, le texte de ce curieux achevé d'imprimer : 
Mathieu Husz s'associe avec Pierre Hongre pour la publication de la 
Légende dorée en françois, illustrée de figures sur bois, qu'ils impriment à 
Lyon, en 1483, avec un caractère spécial dont voici l'alphabet : 
Nous reviendrons sur ce livre et ses illustrations dans le chapitre spécial 
consacré à Pierre Hongre. En attendant, nous en reproduisons l'achevé 
d'imprimer au nom des deux imprimeurs : 
L'association de Mathieu Husz avec ce dernier fut de très courte durée et 
pour ainsi dire transitoire. Un nouvel associé, compatriote de Mathieu, Jean 
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Schabeler, dit Batenschne ou plutôt Watenschnee 1, homme actif et entreprenant, 
vient le remplacer. 
Husz et Schabeler impriment à frais communs, en cette même année 
1483, le Livre de la ruyne des nobles hommes et femmes, par Jehan Bocace de Certal. 
1
 Le surnom de Watenschnee, qui signifie litté-
ralement « trotte en neige » , lui fut donné parce 
qu'il se mettait en route par les plus mauvais temps. 
Watenschnee était associé avec Mathieu Husz, au 
moins pour la vente des livres imprimés, dès avant 
le 20 juillet 1483, ainsi qu'il appert d'un docu-
ment tiré des archives judiciaires de Bâle, cité 
par le D r Karl Stehlin (Archiv für Geschichte der 
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Cette impression, de format petit in-folio à deux colonnes, exécutée avec 
le caractère du Fardelet des Temps, est illustrée de figures sur bois. 
Elles sont placées au commencement de chaque livre, et quelques-unes se 
répètent. Nous en présentons ici des spécimens. 
Deutschen Buchhandels ; Leipzig, 1888. In-8°, t. XI , 
p. 53 , R 312), dont voici la traduction : « 1483. 
Mardi après la Saint Jacques, 29 juillet. — Walter 
de Hutenheim, commis-marchand de feu Mon-
sieur Bernard Richel, l'imprimeur, a mis arrêt sur 
III. 
quelques livres de Mathias Husz et de Joh. Wat¬ 
tenschnee, imprimeurs de Lyon, dans la halle de 
Bâle, à cause d'une créance, et leur fait savoir 
qu'ils doivent dégager leurs livres jusqu'au prochain 
jour ouvrable après la Saint Martin ». 
33 
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On remarque dans ce livre, en tête des grandes divisions et des cha-
pitres, des lettres ornées avec figures de mascarons ou de grotesques. Ce sont 
les premières du genre qui parurent à Lyon et qui remplacèrent les lettres 
sur fond noir ou ajourées qu'on avait vues auparavant. 
Nous reproduisons ci-contre l'alphabet des initiales qui se trouvent dans le 
Boccace. Les plus grandes sont employées au commencement des neuf livres 
de l'ouvrage ; on n'en a que sept. Les lettres D, F et G, qui se trouvent 
dans le texte des fac-similés, ne sont pas répétées. 
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LETTRES GROTESQUES DE MATHIEU HUSZ ET JEAN SCHABELER 
EMPLOYÉES DANS LE BOCCACE DE 1483 
ALPHABET DES PETITES INITIALES 
33. 
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Cette traduction d'un des ouvrages de Boccace n'est pas celle de Laurent 
de Premierfait, imprimée la même année, à Paris, par Jean Du Pré. Le texte 
est le même que celui de l'édition imprimée à Bruges en 1476, traduction 
ou plutôt paraphrase que van Praet attribue à Pierre Favre, curé d'Auber¬ 
villiers, près de Saint-Denis. 
Nous reproduisons ci-dessous l'achevé d'imprimer de l'édition lyonnaise : 
Mathieu Husz et Jean Schabeler ont encore publié, en 1483, le Dialogue 
des créatures plein de joyeuses fables et profitables enseignemens pour la doctrine de l'homme, 
avec figures sur bois 1. 
La mention du mois n'accompagnant pas la date du Boccace ni du Dialogue 
des créatures, il serait fort possible que l'un d'eux, tout au moins, n'ait été 
terminé que dans les mois de janvier, février ou mars de l'année désignée 
ci-dessus, ce qui nous reporterait ainsi au commencement de 1484 (n. st.). 
Cette supposition, de notre part, est d'autant plus probable, que l'on 
ne connaît aucun produit de l'association de Husz et Schabeler avant le 
15 mai suivant. Ils achèvent d'imprimer ensemble, à cette date, une édition 
illustrée des Fables d'Ésope. 
1
 Nous n'avons pu retrouver aucun exemplaire de cette édition dont l'existence est constatée par 
Brunet (Manuel du Libraire, t. I I , col. 676), d'après le catalogue de Dufay, n° 519. 
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Voici quelques spécimens des illustrations des histoires de la Vie d'Ésope : 
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Les figures sur bois qui illustrent ce volume sont les mêmes que celles de 
l'édition de cette traduction d'Ésope par Julien Macho, imprimée à Lyon, 
en 1480, par Marc Reinhart, de Strasbourg, et Nicolas Müller dit Philippi, 
de Benssheim. (Voir p. 120 à 123.) 
On y voit aussi plusieurs des lettres ornées à mascarons du Boccace de Husz 
et Schabeler, que nous venons de citer. 
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Nous reproduisons ci-après quelques-unes des illustrations tirées des Fables 
d'Ésope, ainsi que des Contes de Poge, qui terminent le volume. 
Voici la gravure de la fable de la Montagne qui accouche d'une Souris : 
La fable du Loup et de l'Agneau est une des plus remarquables du livre. 
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Voici encore l'illustration de la fable du Cheval, du Veneur et du Cerf : 
Enfin, la fable du Laboureur et de ses Enfants est d'un dessin très expressif. 
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Les Fables ou Contes de Poge, qui suivent, nous font voir que le moine 
Julien Macho ne dédaignait pas de mettre en bon français de son temps 
les subtilités amoureuses et les anecdotes gaillardes. 
Le 6 juillet 1484 parut l'Abrégé des Décrétales, en latin, d'une grande 
utilité pour tous (omnibus perutile), imprimé à Lyon par des gens honorables 
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(per honorabiles viros), c'est-à-dire Mathias Husz et Jean Battenschne, d'Alle-
magne (videlicet Mathiam Husz et Johannem Battenschne de Alemania). 
Le livre commence par une table, en tête de laquelle on voit le portrait 
de l'auteur, Paul Attavanti de Florence, de l'ordre du Saint-Esprit, désigné 
par les initiales M. P. F. O . S. S. (Magister Paulus Florentinus ordinis Sancti Spi¬ 
ritus), qu'on remarque dans le soubassement du cadre. 
ATELIER DE MATHIEU HUSZ 267 
Le dessin de cette gravure, d'origine italienne, a été copié à Lyon, d'après 
la première édition de Milan, de 1479 ; on en trouve une autre copie en 
1486, à Memmingen, chez l'imprimeur Albert Künne, de Duderstadt. 
Le caractère avec lequel le volume est exécuté, sauf de légères modifica-
tions, est le même que celui dont Mathieu Husz et Pierre Hongre s'étaient 
34. 
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servis l'année précédente pour l'impression de la Légende dorée. Les lettres 
capitales sont identiques ; il n'y a de changement que dans les lettres du 
corps : le d noué en forme de delta grec, employé dans la Légende dorée (voir 
alphabet, p. 255) , est remplacé par deux autres lettres plus simples à dos 
droit ou incliné ; l'h, avec une queue qui dépassait par le jambage d'avant, 
est représenté par une autre lettre sans queue, au niveau de la ligne ; les 
f et les s longs à extrémités pointues, débordant par le bas comme dans 
l'écriture dite de bâtarde, sont représentés par des f et des s longs alignés par 
le bas et ne dépassant qu'en hauteur. Il est à supposer que Pierre Hongre, 
en se retirant de l'association, avait exigé ces changements. 
Nous donnons ci-après l'alphabet du caractère employé par Mathieu Husz 
et Jean Schabeler dans le Breviarium Decretorum, avec la série des chiffres 
arabes et des signes particuliers que l'on y remarque : 
Jean Schabeler se retire ensuite de l'association. Le nom de Mathieu Husz 
paraît seul, le 26 octobre 1484, à la fin d'une seconde édition de la Légende 
dorée, illustrée de figures sur bois. 
Le 22 mars 1484 (1485 n. st.), Mathieu Husz réimprime, pour la troi-
sième fois, le Procès de Belial à l'encontre de Jhesus, avec les illustrations de la 
première édition. (Voir fac-similés, p. 181 à 186.) Cet ouvrage, ainsi que 
le Mirover de la Rédemption, d'un débit facile, se réimprimait au fur et à 
mesure de l'écoulement des exemplaires aux foires de Lyon. 
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Il en fut de même pour le Propriétaire des choses, dont Mathieu Husz donna 
une deuxième édition le 12 octobre 1485, et plus tard une troisième en 1491. 
D'autres imprimeurs lyonnais, Guillaume Le Roy et Jean Syber, lui firent 
concurrence pour ce dernier livre et publièrent dans l'intervalle d'autres édi-
tions pour lesquelles ils copièrent les dessins de ses planches. 
Le 23 juin 1485, veille de la Saint-Jean-Baptiste, il avait publié la tra-
duction de Valère Maxime, par Simon de Hesdin et Nicolas de Gonesse, qu'il 
réimprima avec les mêmes bois et la même marque à la fin, mais avec des 
caractères différents, quatre ans après, jour pour jour. (Voir p. 282-283.) 
Le Valère Maxime est le premier livre sur lequel apparaît la marque de 
Mathieu Husz, qui est formée des lettres M et H en monogramme. La hampe 
de l 'H, traversée par une barre, forme ainsi une croix. Cette marque est 
tantôt tirée en noir, tantôt en rouge. 
On trouve la même marque, d'un module plus petit, en deux variétés, sur 
les volumes de format petit in-quarto. (Voir p. 280 et p. 286.) 
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Plus tard, vers 1491, Husz fit usage d'une marque plus artistique : un 
homme et une femme sauvages, couverts de peaux d'animaux, debout, à 
gauche et à droite d'un arbre feuillu, au tronc duquel est suspendue par une 
courroie une targe ou bouclier en forme d'écusson, au milieu duquel est placé 
le même monogramme. (Voir fac-similés, p. 290 et 311.) 
Le 2 3 septembre 1485, Mathieu Husz publie un Missel romain in-folio 
à deux colonnes, très bien imprimé, avec des lettres de forme en rouge et noir. 
Nicolas Müller, dit Philippi ou Philippe, est le premier imprimeur lyonnais 
qui ait fait usage d'une marque à partir de l'année 1483. (Voir p. 142.) 
Mathieu Husz a suivi son exemple en composant la sienne dans le même style. 
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L'achevé d'imprimer et la marque du Missel sont tirés en rouge. Les ca-
ractères dont Husz s'est servi pour cette impression sont semblables à ceux 
que l'on voit dans le Missale secundum usum Romane ecclesie, portant à la fin 
qu'il a été imprimé à Albi (impressus Albie). Ce livre est l'œuvre de Jean Neu¬ 
meister, de Mayence, qui vint, d'Albi en Languedoc, s'établir à Lyon en 1483, 
et exécuta ensuite, avec les mêmes types prêtés dans l'intervalle à Husz, le 
magnifique Missel de Lyon, du cardinal Charles de Bourbon, qu'il a signé 
et daté de 1487. (Voir p. 361.) 
Il faut encore ajouter à la liste des impressions de Mathieu Husz, qui sont 
datées de 1 4 8 5 , le Pèlerinage de vie humaine, par Guillaume de Guilleville, tra-
duit de rime en prose et illustré de figures sur bois. 
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L'achevé d'imprimer, reproduit ci-dessous, ne porte pas d'indication de 
mois ni de quantième. Comme il n'y a point de marque à la fin, il est 
probable que l'impression a eu lieu avant le mois de juin. 
Le 5 janvier 1486 (1485 v. st.), Mathieu Husz termine l'impression de 
La Destruction de Troye le Grant mise par personnaiges. 
Les illustrations de ce volume sont supérieures à tout ce que Husz avait 
produit jusqu'alors. Le graveur lyonnais s'est évidemment inspiré des compo-
sitions faites pour la première édition qui avait paru à Paris en mai 1484, 
chez Jean Bonhomme (voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 183-189), 
comme on en pourra juger par les spécimens qui suivent : 
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Husz s'est servi en grande partie des planches d'une édition faite quelques 
mois auparavant par Guillaume Le Roy. (Voir p. 59-62.) 
Il en a fait aussi graver d'autres. C'est ainsi que le grand bois représentant 
la Destruction de Troye, au verso du premier feuillet, est différent. 
La gravure du prologue est une copie tournée dans l'autre sens. La 
deuxième gravure est différente. A partir de la tierce journée, les planches qui 
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suivent sont celles de Le Roy, au milieu desquelles Husz fait repasser la 
figure d'un roi sur son trône, qu'il avait fait graver pour remplacer celle 
d'un prince tenant conseil, dont Le Roy ne s'était pas dessaisi et qui repa-
raît, quelque temps après, dans le Du Guesclin imprimé par ce dernier. (Voir 
fac-similé, p. 103.) La planche ci-dessous est aussi une composition nouvelle : 
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Celle qui représente la Mort d'Hector est le bois de Guillaume Le Roy, 
avec la même brisure dans le filet du cadre. Le combat entre deux armées 
dans lequel Pâris tue Palamède d'un coup de flèche est d'une autre compo-
sition plus mouvementée. (Voir p. 272.) L'étendard porte l'initiale P, au lieu 
de la lettre G qu'on voit chez Le Roy. (Voir p. 104.) 
Le 9 avril 1486, Mathieu Husz réimprime les Subtilles Fables d'Ésope, qu'il 
avait imprimées deux ans auparavant en société avec Jean Schabeler, et, 
le 20 juillet de la même année, il donne un texte latin de la Légende dorée, 
de Jacques de Voragine. 
Le caractère employé pour le texte de ce volume est celui qui avait servi 
pour l'Odofredus et le Rationale Duranti, imprimés en 1481 par Martin Husz. 
(Voir p . 170-171 et 190 . ) 
La Legenda aurea de 1486 contient un grand nombre de figures sur bois 
différentes de celles de l'édition française de 1483 et, pour la plupart, d'une 
meilleure facture. 
Nous donnons ci-après des spécimens du texte et des gravures : 
35. 
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LEGENDA AUREA 
1486 
Sainte Anastasie. La Circoncision. 
Sainte Pétronille. Les quatre couronnés. 
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LEGENDA AUREA 
1486 
Saint Louis. Saint Thomas d'Aquin. 
Saint Clément. Sainte Geneviève. 
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LEGENDA AUREA 
1486 
Saint Apollinaire. Sainte Praxède. 
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LEGENDA AUREA 
1486 
Le Martyre de sainte Christine. 
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A la fin du volume, après l'achevé d'imprimer, on trouve une pièce de 
vers intitulée Modus legendi, qui indique la façon de bien lire les légendes 
devant des religieux, et comment on doit prononcer les mots et les syllabes 
avec intonations de voix spéciales. 
Nous reproduisons ci-dessus ce morceau curieux, qui est suivi de la marque 
de Mathieu Husz, formée de son monogramme M H, terminé dans le haut 
par une croix. Cette marque est d'un module plus petit que précédemment. 
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En 1487, Mathieu Husz s'associe avec Jacques Buyer, frère de Barthé-
lemy, et ils publient ensemble, en deux volumes grand in-folio avec figures 
sur bois, le Grant Vita Christi, de Ludolphe le Chartreux, traduit de latin 
en français par frère Guillaume Lemenand, religieux franciscain. Voici le 
fac-similé de l'achevé d'imprimer : 
Le colophon ci-dessus est accompagné de la marque de Mathieu Husz. 
Cette édition est de la plus grande rareté. O n n'en connaît, jusqu'à 
présent, que deux exemplaires. Le seul qui soit complet faisait partie de la 
bibliothèque Yemeniz, de Lyon (n° 219 du catalogue), et a été acquis au 
prix de 1,855 francs, plus les frais, à la vente de ce dernier, par le duc 
d'Aumale. Il est conservé aujourd'hui dans les merveilleuses collections du 
musée Condé, à Chantilly. L'autre exemplaire, très mutilé et incomplet, est 
décrit dans le Catalogue des incunables de la bibliothèque de Besançon, rédigé par 
Auguste Castan (n° 6 5 6 , p. 501-504). 
Cet ouvrage est illustré de figures sur bois. Celle qui se trouve en tête du 
Prologue occupe presque toute la page. Elle représente le traducteur accom-
pagné d'un frère de son ordre et offrant les deux volumes en question à 
Jean de Bourbon, connétable de France. (Voir fac-similé, p. 298.) 
Une autre grande planche nous montre l'auteur écrivant son ouvrage. 
Une centaine d'autres gravures plus petites sont dispersées dans le texte. 
Le 7 novembre, Husz publie le Bélial pour la quatrième fois, et, le 7 avril 
1487 (1488 n. st.), il réimprime encore le Propriétaire des choses. La même 
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année, il donne une sixième édition du Miroir de la Rédemption « mys plus au 
vray ». En 1489, il réimprime le Valère le Grant de 1485. (Voir p. 270.) 
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Voici le fac-similé de la page contenant l'achevé d'imprimer de Valère le Grant : 
Nous ne faisons pas état des nombreux livres latins imprimés par Mathieu 
Husz dans l'intervalle. 
36. 
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A partir de 1489, Husz a fait usage d'un petit caractère gothique de forme 
anguleuse, dont nous présentons ci-dessous l'alphabet : 
Pour les titres courants et les intitulés de chapitres, il emploie un carac-
tère beaucoup plus fort (de 16 points), dont les capitales avaient déjà fait 
partie du matériel de Pierre Hongre et dont voici l'alphabet : 
Le petit caractère de 11 points a été copié par Jean Du Pré, imprimeur 
lyonnais, pour sa fonte de 10 points dont voici l'alphabet : 
Les capitales C, E, F, H , O , P, R, S et V présentent des différences qui 
permettent de les distinguer des mêmes lettres de la fonte de Mathieu Husz. 
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Jean Fabri, imprimeur et l ibraire, qui a commencé à exercer à Lyon en 
1490 s'est servi aussi de caractères semblables ; mais, après vérification atten-
tive, on peut affirmer que ce sont les fontes de Mathieu Husz qu'il avait à 
sa disposition. 
Plusieurs livres, imprimés avec ces petits caractères, sont sortis de l'atelier 
de Mathieu Husz, entre autres le Catholicon parvum ou petit vocabulaire latin-
français, de format in-quarto. 
Le titre de cet ouvrage, en une ligne, est imprimé avec le gros caractère 
du Valère le Grant. 
Le texte courant est composé avec le petit caractère de 11 points. 
Ce livre a été achevé d'imprimer le 31 mars 1489 (1490 n. st.). 
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Voici le fac-similé de la fin du Catholicon parvum, avec l'achevé d'imprimer 
daté du dernier jour de mars 1489 : 
Au bas de cette page, on voit la marque de Husz, présentant une troi-
sième variété de celles déjà, reproduites en fac-similés au commencement du 
présent chapitre. 
C'est avec les mêmes caractères que Mathieu Husz réimprima pour la 
quatrième fois, en 1492 (n. st.), la traduction du Propriétaire des choses, de 
Jean Corbichon, « revisitée par vénérable et discrète personne Père Pierre 
Ferget, docteur en théologie, du couvent de Lyon ». 
Le titre débute par une belle lettre historiée d'un style calligraphique, 
représentant un chevalier armé de pied en cap qui terrasse un dragon et le 
transperce de sa lance. 
Cette lettre ne provenait pas du matériel de Husz. Il la tenait de son 
confrère Jean Du Pré, de Lyon, qui s'était inspiré d'une lettre analogue de 
Pierre Le Rouge, placée en tête de La Mer des Hystoires, imprimée à Paris 
en 1488. 
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Du Pré s'en était servi pour la première fois pour le titre de l'édition 
lyonnaise de La Mer des Hystoires, qu'il avait achevée l'année précédente, le 
23 août 1491, et Husz fait figurer cette grande majuscule historiée en tête 
d u Propriétaire des choses. 
Husz a fait resservir les planches de ses éditions précédentes de 1482, 
1485 et 1487. 
O n y retrouve la Trinité, avec Dieu le Père assis sur son trône et portant 
la couronne impériale. Deux anges soutiennent une draperie formant une 
sorte de dais. 
La page suivante donne le fac-similé du commencement du livre. 
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Les deux planches que l'on vient de voir, la Leçon d'anatomie et les Quatre 
âges de l'homme, ont été copiées avec une fidélité surprenante dans l'édition 
concurrente de Guillaume Le Roy, parue le 26 janvier 1485 (1486 n. st.), 
ainsi que dans celle de Jean Syber, qui contient les mêmes bois de Le Roy. 
A première vue, elles paraissent identiques, et il faut une attention soutenue 
pour s'apercevoir, en les comparant (voir fac-similés, p. 203) et en comptant 
les tailles, que des détails insignifiants, comme le dallage et certains traits 
des physionomies, ne sont pas absolument semblables. 
Cette édition a été imprimée par honnorable homme maistre Mathieu Husz, 
maistre en l'art de impression, le XVe jour de mars, l'an mil cccc lxxxxi, date qui 
correspond au 15 mars 1492 » suivant notre manière actuelle de compter. 
C'est par erreur que Péricaud, dans sa Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, 
lui donne le quantième du 6 mars. La date est bien le 15 mars, comme l'in¬ 
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dique Brunet. L'exemplaire du Musée Britannique, cité par M. Proctor, est 
également de cette date. Il n'est pas admissible que deux éditions d'un volume 
in-folio aussi important se soient suivies à neuf jours de distance. 
A la fin du volume, on voit une nouvelle marque de Mathieu Husz, copiée 
en partie sur la marque de Philippe Pigouchet, imprimeur à Paris. Cette 
marque avait déjà, été employée, quelques mois auparavant, dans le Liber Com¬ 
poti cum commento, du 17 août 1491, et dans les Cautelœ juris, ouvrage du 
jurisconsulte Cepola, achevé d'imprimer le 13 novembre 1491. 
La nouvelle édition du Propriétaire des choses est remarquable par les lettres 
ornées que l'imprimeur y a introduites. Ces initiales, auxquelles nous don-
nons le nom de lettres rustiques, ont remplacé les lettres à mascarons du Boc¬ 
cace et de l'Ésope. 
Formées de troncs et de branches d'arbres coupés, de feuillages, d'herbes, 
de plantes, de poissons, de serpents et d'oiseaux, elles présentent un carac-
tère spécial d'originalité et sont inspirées de lettres de même style dont 
s'étaient servi Topié et Herenberck, imprimeurs allemands établis à Lyon 
en 1488 et 1490. Nous en reproduisons ci-après divers spécimens : 
ALPHABET DES LETTRES RUSTIQUES DE MATHIEU HUSZ 
37. 
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Une édition du 15 avril 1491 de la Destruction de Troye, exécutée avec les 
mêmes caractères que le Valère le Grant et le Propriétaire des choses, est citée 
par M. Proctor (Index n° 8565) comme étant au Musée Britannique. 
Nous devons mentionner ici des impressions sans date, faites avec les 
mêmes types, et non encore identifiées par les bibliographes. 
Citons d'abord une édition in-quarto du petit poème de la Bella Dame qui 
eust mercy : 
La bordure à tête de hibou, dont les filets sont brisés en partie dans le 
haut, atteste des tirages antérieurs. Une bordure analogue se voit en tête 
de l'édition du Roman de la Rose, sortie des presses de Guillaume Le Roy. 
Une bordure identique, avec les mêmes brisures, se retrouve dans la Vie 
de la glorieuse saincte Barbe, imprimée à Lyon en 1488, par Jean de la Fontaine, 
qui a figuré aux ventes Yemeniz (n° 393) et Lignerolles (n° 2351) et est 
exécutée avec les caractères du roman de Clamades. 
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La planche du milieu, qui représente une femme avec un panier, cueillant 
les fleurs d'une plante qu'un docteur lui montre du doigt, avait fait partie 
précédemment du matériel de Pierre Schenck. Elle se trouve dans le Tractié 
des eaues artificieles, imprimé par ce dernier à Vienne en Dauphiné ; elle est 
placée en tête du chapitre qui traite des propriétés du romarin. 
Dès 1484, Schenck avait quitté Lyon, où il travaillait en société avec Gas-
pard Ortuin, pour aller s'établir à Vienne. (Voir p. 384.) Quant au texte 
de la pièce, il est exécuté avec les petits caractères dont Husz se servait alors, 
comme nous nous en sommes assuré en les comparant avec ceux des autres 
livres signés ci-dessus mentionnés, pages 286 et 290. En conséquence, nous 
attribuons cette impression à Mathieu Husz. 
La pièce, que quelques critiques ont supposée être d'Alain Chartier, porte 
incorrectement pour titre : La Bella dame qui eust mercy, au lieu de : La Belle 
dame qui eust mercy. 
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Cette édition rarissime n'est pas citée par Brunet. Elle est décrite dans 
le Bulletin du Bibliophile (année 1874, p. 476), d'après l'exemplaire qui se 
trouvait dans le cabinet du comte de Lurde, passé depuis chez le baron 
de Ruble. Nous connaissons une édition de la Dyete de Salut, de Pierre de 
Luxembourg, qui est imprimée avec les mêmes types et la même initiale L. 
La dernière page n'a que six lignes de texte, suivies du mot AMEN, et 
se termine par une formule finale en trois lignes : 
Il en existe un exemplaire dans le recueil de la Bibliothèque Mazarine, 
coté 6 7 8 , au Catalogue des Incunables de cette bibliothèque (p. 360). 
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Mathieu Husz a imprimé, avec ces types, d'autres pièces et des livres 
auxquels il n'a pas mis son nom. On n'aura qu'à se reporter à l'alphabet 
que nous avons donné (p. 284) et à observer les légères différences qui 
distinguent ces caractères similaires des types employés par Jean Du Pré 
(p. 284), pour les identifier d'une façon sûre et certaine. 
Parmi les impressions faites par Husz avec ces petits caractères et qu'on doit 
lui attribuer, mentionnons une édition du Livre des Connoilles, avec gravures 
sur bois, qui a figuré à la vente de la bibliothèque du baron S. de La Roche 
La Carelle, en 1888, sous le numéro 415, petit in-quarto de 23 feuillets, 
à 36 lignes par page. Ce même exemplaire a repassé ensuite, en 1900, dans 
le 50e catalogue de la librairie Morgan (n° 38783) , où l'on en trouvera le 
fac-similé. On ne connaît pas encore toutes les impressions françaises de 
Mathieu Husz, et nous sommes persuadé qu'il en reste encore plus d'une 
à découvrir ou à identifier. 
Cette distinction des caractères se complique de ce qu'un troisième impri-
meur-libraire lyonnais, Jean de Vingle, d'origine picarde, s'est servi de types 
analogues pour l'impression d'un Guidon en françois, de Guy de Chauliac, 
daté du 14 février 1498 (1499 n. st.), mais ses types se rapprochent plutôt 
de ceux de Jean Du Pré. Enfin Husz lui-même a quelque peu modifié ses 
caractères, dont le bas de casse a été diminué d'environ deux points dans 
une édition du Liber Compoti cum commento, datée du 17 août 1491 et dont 
nous présentons ci-dessous l'alphabet : 
Le 16 novembre 1492, Mathieu Husz publie la Cyrurgie de maistre Guil-
laume de Salicet dit « de Placentia », traduite du latin en français « par honno¬ 
rable homme maistre Nicole Prevost, docteur en médicine » . 
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Les caractères du texte de ce volume, dont nous reproduisons ci-dessous la 
première page, sont différents de ceux des livres que nous venons de voir : 
Ils sont employés, dès novembre 1491 » dans le Cepolla ; en voici l'alphabet : 
Le 1er mars 1493 (1494 n. st.), Mathieu Husz réimprime le Grant V i t a 
Christi, qu'il avait publié avec Jacques Buyer en 1487. 
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La grande planche du prologue est la même dans les deux éditions. Elle 
nous montre le traducteur présentant son ouvrage au duc Jean de Bourbon, 
connétable de France. 
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L'ouvrage avait été « translaté de latin en françoys par vénérable, scienti-
fique et éloquente personne frère Guillaume Lemenand, maistre en théo-
logie, de l'ordre de Monseigneur Sainct Françoys, à la requeste de très 
puissant, très excellent et très magnifique prince Monseigneur le duc de 
Bourbon, connestable de France ». 
C'est le même personnage qui s'était intéressé d'une manière si directe aux 
débuts de l'imprimerie à Paris et avait rendu une visite désormais célèbre 
aux typographes de la Sorbonne, au cours de laquelle il leur avait adressé 
des encouragements et laissé des marques de sa munificence. (Voir t. Ier, 
p. 46.) La gravure offre un certain intérêt historique. Ce n'est pas une de 
ces images banales de présentation, comme on en voit dans le Valère le Grant 
ou dans d'autres livres lyonnais, qui servaient indifféremment pour un 
ouvrage ou un autre ; elle a été spécialement composée pour ce livre, et ne 
se retrouve dans aucun autre. Il est probable que nous avons là un portrait 
du connétable de Bourbon, ainsi que du traducteur. En outre, les physio-
nomies toutes différentes des personnes de l'entourage du prince paraissent 
trop étudiées, pour qu'on n'ait pas cherché à faire tant soit peu ressemblants 
les personnages figurant dans cette scène. A l'époque où cette gravure fut 
faite, le siège archiépiscopal de Lyon était occupé par le cardinal Charles de 
Bourbon, frère du connétable. 
Cette planche est un document précieux pour l'histoire de la gravure sur 
bois en France. On croit communément que les tailles croisées ont été em-
ployées pour la première fois dans la Chronique de Nuremberg en 1493 ; or 
cette planche, gravée en 1487, six ans auparavant, présente une application 
de ce procédé pour figurer les ombres. 
Les autres illustrations, dispersées dans les colonnes du texte des deux 
volumes, varient entre 90 et 130 millimètres de hauteur. Ces gravures, au 
nombre de plus d'une centaine, se répètent souvent et sont au moins de 
deux styles ; l'un des groupes appartient à la grosse imagerie allemande. 
Un magnifique exemplaire, imprimé sur vélin et décoré de très belles 
miniatures aux armes du duc de Clèves, est conservé à la bibliothèque de 
l'Université d'Iéna. Il a été décrit tour à tour par Mylius 1 et par van Praet 2. 
1
 MYLIUS ( Joh. Christoph.). Memorabilia Biblio¬ 
thecœ academicæ Jenensis ; Ienæ et Wessenfelsæ, 
1746 ; in-8° (p. 353-355). 
2
 VAN PRAET, Catalogue de livres imprimés sur 
vélin des bibliothèques publiques et particulières 
(Paris, 1824 ; in-8°, t. Ier, n° 80, p. 43-44.) 
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A la fin du deuxième volume, l'achevé d'imprimer est signé : « Maistre 
Mathieu Husz de la nacion d'Allemaigne impresseur, habitant dudict Lyon ». 
Cette édition du Grant Vira Christi est exécutée avec un gros caractère 
gothique de deux sortes pour chacun des volumes. Voici celui du premier : 
Présentons ensuite l'alphabet des caractères du deuxième volume : 
Les caractères du premier volume ressemblent assez aux premiers types de 
Husz (voir alphabet, p. 246), mais les approches en sont plus serrées. Il y a, 
en outre, quelques légères différences dans les majuscules : le B a un double 
jambage de dos au lieu d'un seul ; la lettre F est différente, et l'H, au lieu 
d'avoir sa tige de soutien dentelée, a une double tige sans dentelure. 
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Husz s'est servi de cette fonte en 1485-1486, dans la Destruction de Troye 
(voir fac-similés, p. 272 à 274), après s'être séparé de Schabeler. 
Le caractère du dernier volume est un peu plus serré entre les lignes. 
La majuscule D n'a plus d'encoche dans le renflement du haut ; l'F est diffé-
rent et reprend sa forme primitive ; l 'H a une double barre transversale de 
gauche à droite dans le milieu ; l'M, plus caractéristique, est différent et 
arrondi dans le bas après le second jambage ; il renferme dans cette partie 
une double barre ; dans l'N, un point au milieu remplace les deux barres ; 
le P, plus petit, est vide au milieu, et l'U a les deux barres du milieu dans le 
sens opposé. Dans le bas de casse, l'h, avec un petit appendice se terminant 
par un crochet, est remplacé par la même lettre sans appendice. 
Guillaume Lemenand est auteur d'un petit opuscule intitulé : La confession 
et la sentence des usuriers, qui est également sorti des presses de Mathieu Husz. 
(Voir Catalogue des incunables de Besançon, n° 634, p. 485.) 
La même année (1494), Husz imprime une Bible avec cette initiale : 
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Cette édition à deux colonnes est exécutée avec les caractères qui avaient 
servi à l'impression de la Chirurgie de Guillaume de Salicet en 1492. 
L'achevé d'imprimer est rédigé dans un style solennel et emphatique dont 
voici le sens : « Que d'immenses actions de grâces soient rendues à Dieu le 
Père tout puissant, au Fils et au Saint-Esprit, ainsi qu'à toute la Cohorte 
céleste. Grâce à leur concours, cet ouvrage sacro-saint, pour le soutien de 
la sainte foi catholique, a été corrigé avec la plus grande soll icitude. . . et 
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achevé heureusement. Imprimé par maître Mathieu Hus, Allemand, l'an de 
la nouvelle loi mil quatre cent quatre-vingt-quatorze ». 
Husz a aussi imprimé des romans de chevalerie en français qui ne sont 
pas datés, entre autres l'Istoire de Pierre de Provence et de la belle Maguelonne. 
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Les figures sur bois dont ce livre est orné sont les mêmes que celles de 
l'édition imprimée à Lyon par Guillaume Le Roy. 
D'après la comparaison de l'état des planches et des brisures des filets, 
l'édition de Husz est postérieure à celle de Le Roy. 
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En tête du roman de La Mélusine, on voit cette lettre d'un style grotesque : 
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Une lettre analogue avait été employée par Denis Meslier, à Paris, et par 
Guillaume Mignart 1. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. II, p. 115 et 325.) 
1
 La lettre de La Mélusme passe, en 1497, dans 
l'atelier de Jean de Vingle, à Lyon, qui l'emploie 
comme grande initiale de début pour la Légende 
dorée. Une vingtaine d'années après, en 1518, 
on la retrouve en Lorraine, à Saint-NicoIas-de-
Port, près de Nancy, chez Pierre Jacobi, prêtre-
imprimeur, où elle sert de frontispice au poème 
latin de la Nancéide de Pierre de Blaru : on voit 
là un curieux exemple de la migration du matériel 
d'illustration des anciens imprimeurs. 
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Le prologue est précédé d'une gravure sur bois dans laquelle on voit 
l'auteur écrivant son livre devant Jean, duc de Berry et d'Auvergne. Ce 
roman a été composé par Jean d'Arras, à qui le duc de Berry, fils du roi 
Jean, le commanda, en 1387, pour distraire sa sœur Marie, duchesse de Bar. 
Le roman de la fée Mélusine est un des livres les plus précieux qui soient 
sortis des presses de Mathieu Husz. Il s'en trouve un exemplaire au Musée 
Condé, de Chantilly. Nous avons tout lieu de croire, comme nous l'expli-
querons plus loin, que l'impression est un peu postérieure à celle de l'Istoire 
de Pierre de Provence et la Belle Maguelonne. 
Les illustrations assez nombreuses, mais qui se répètent souvent, sont 
de différentes mains. Les unes, copiées sur celles de la première édition de 
Genève, 1478, appartiennent à l'édition sans date de La Mélusine imprimée 
à Lyon par Gaspard Ortuin et Pierre Schenck ; d'autres bois proviennent du 
matériel de Guillaume Le Roy. Certaines de ces illustrations sont nouvelles, 
et ce sont de beaucoup les meilleures. 
La planche reproduite ci-dessus représente Raymondin, fils du comte de 
Forez, partant pour la chasse avec son oncle, le comte de Poitou. 
Ils forçaient un sanglier lorsque, entraîné par son ardeur, Raymondin 
lance son épieu et frappe non la bête, mais le comte qui se trouvait derrière ; 
blessé à mort, il expire quelques instants après. 
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Désespéré de ce malheur et n'osant retourner à Poitiers, « menant tel 
dueil que c'estoit piteuse chose à ouyr et à racompter » , Raymondin errait 
dans la forêt, au hasard et au gré de son cheval, lorsqu'il arriva, sans s'en 
apercevoir, « environ la minuyt » , aux alentours de la fontaine merveilleuse. 
« C'est en celluy estat qu'il approucha la fontaine, et pour lors sur la 
fontaine avoyt trois dames qui là s'esbatoyent, entre lesquelles en avoit une 
qui avoit plus grant auctorité que les aultres, car elle estoit leur dame. » 
C'était Mélusine accompagnée de ses deux sœurs. 
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Mélusine s'avance vers Raymondin, calme ses angoisses, lui promet sa 
protection pour le soustraire au malheureux sort qui l'attend, et lui fait 
jurer de l'épouser, aussitôt le danger écarté, sous certaines conditions dont 
il ne devra jamais se départir. 
Mélusine et une de ses sœurs sont coiffées de hauts bonnets. Cette 
planche est d'un tout autre style que celles que nous venons de voir ; 
elle provient du matériel de l'édition précitée, imprimée à Lyon par Gaspard 
Ortuin et Pierre Schenck. 
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Le mariage de Raymondin avec Mélusine fut célébré quelque temps après 
en grande magnificence. 
Il faut lire, dans le texte ci-dessus, comment la mariée fut mise au lit par 
les dames : « Et lors la contesse de Poitiers et les aultres grandes dames 
vindrent, qui menèrent l'espousée dedens et l'aministrèrent et l'instruyrent 
en tout ce qu'elle devoyt faire combien qu'elle estoit asses pourveue de ce. » 
Les dames envoyèrent un chevalier auprès de Raymondin resté en joyeuse 
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compagnie : « Beaulx seigneurs, dit-il, ne rigolés pas trop fort, car sachez bien 
qu'il a aultre chose à penser... Et derechief va dire le chevalier : Mes¬ 
seigneurs, amenez Raymondin, car les dames le demandent pour ce que sa 
partie est toute preste. Et de ce commencèrent tous à rire et dirent qu'il ne 
lui en failloit point de tesmoings, car c'estoit chose bien croyable. » 
Le volume porte la marque de Husz. La cassure qui se voit dans le bas 
indique que l'impression est postérieure au Propriétaire de mars 1492 (n. st.). 
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Le caractère employé est celui du deuxième volume du Grant Vita Christi, 
dont nous n'avons pas trouvé trace d'usage avant 1494 (n. st). En consé-
quence, la Mélusine a dû être imprimée vers cette époque. 
Voici maintenant une édition du recueil de contes connu sous le nom 
des Évangiles des Quenouilles, qui est imprimée avec les gros caractères de 
Mathieu Husz. Elle débute par ce titre en une ligne : 
Le texte commence par un intitulé en deux lignes, suivi d'une gravure 
représentant une réunion de vieilles femmes : 
Cette édition, dont nous avons vu un exemplaire, malheureusement 
incomplet, à la Bibliothèque nationale, est imprimée avec les caractères du 
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mystère de la Troye la Grant, par Jacques Millet, qui fut achevé le 6 janvier 
1485 (1486 n. st.) et porte le nom de « Maistre Mathieu Husz » . 
C'est la seconde fonte modifiée du caractère courant de Husz, qu'il n'a 
utilisée qu'après la rupture de son association avec Schabeler. 
A cette occasion, rappelions que, lors de sa séparation avec Pierre Hongre, 
après l'impression de la Légende dorée, en 1484, Mathieu Husz avait déjà 
changé deux ou trois lettres dans les types de l'association, afin de diffé-
rencier les impressions qu'il exécuta ensuite avec les mêmes caractères. 
Une fonte de ce second état, si nous pouvons nous exprimer ainsi, du 
gros caractère de Mathieu Husz passa en Espagne. 
Cette fonte, dans laquelle la lettre majuscule F a été changée par la 
même lettre de « premier état », a été employée dans les Ordonanças Reales, 
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de Diaz de Montalvo, imprimées à Saragosse en 1490, par un typographe 
allemand du nom de Jean Hurus, Hutz ou Husz, de Constance 1, et, en 
1491, on retrouve la même fonte, dans Rodrigo, Espejo de la Vida humana, 
chez Paul Hutz ou Husz, son successeur 2. 
Revenons aux Évangilles des Connoilles, dont nous donnons ici la fin avec 
l'achevé d'imprimer : 
1
 Hurus nous paraît être le nom latinisé de 
Husz, qui ne peut se traduire autrement. Quant à 
celui de Hutz, qu'on trouve quelquefois dans les 
livres des deux imprimeurs Jean et Paul, c'est, 
selon nous, une corruption de leur vrai nom alle-
mand, d'après une prononciation gutturale, tandis 
qu'à Lyon, où le parler était plus doux, on disait 
plus couramment Husz. Mathieu Husz est d'ail-
leurs appelé HUTZ dans le Propriétaire des choses du 
12 novembre 1482, premier livre qui porte son 
nom. (Voir p. 247.) Nous avons lieu de croire que 
l'imprimeur de Lyon, qui joignait à son prénom de 
Mathieu celui de Huber, était en relations d'affaires 
avec Jean de Constance, et qu'il y avait entre eux 
quelque degré de parenté. Tous deux avaient ha-
bité Bâle, comme semble l'indiquer le document 
suivant des archives judiciaires de cette ville, publié 
par Stehlin (Archiv für Geschichte des Deutschen Buch¬ 
handels, Leipzig, 1888 ; in-8°, t. X I , r. 320) : — 
« 1483. Donnerstag nach Assumtionis. August 21. — 
Auf Anrufen Niclauss Kesslers des Truckers wird dem 
Matiss Huber zu Leon verkündet seine mit Arrest belegte 
Habe auszulösen. — Hanss von Costenss berichtet, er 
habe dem Huber die Verkündung vor Bartolomei zu Leon 
übergeben ; derselbe habe geantwortet, man habe ihm das 
wider Gott, Ehre und Recht angethan, und wenngleich 
die von Basel ihm das Seine verkauften, so wolle er es 
doch nich verloren haben. » — Traduction : « 1483. 
Jeudi, 11 août, après la fête de l'Assomption. — 
En raison d'une requête en appel de l'imprimeur 
Nicolas Kessler, il est signifié à Mathieu Huber, à 
Lyon, qu'il ait à dégager son bien, sur lequel il 
a été mis saisie-arrêt. Jean de Constance rapporte 
qu'il a donné avis de cette signification, remise par 
lui à Huber le lundi avant la Saint-Barthélemy, à 
Lyon. Celui-ci a répondu qu'on avait fait cela contre 
Dieu, honneur et droit. Si ceux de Bâle venaient 
à vendre ce qui est sien, il ne le considérerait pas 
néanmoins comme perdu. » — Paul Hurus, qui suc-
céda à Jean Hurus, a continué ses relations avec 
Lyon, car nous le trouvons en possession du matériel 
d'illustration du Miroir de la vie humaine, imprimé 
dans cette ville en 1482. Léonard Hutz (1422-
1505), imprimeur allemand à Valence, était vrai-
semblablement de la même famille. M. Serrano y 
Morales, dans son Dicionario de Impressores Valen¬ 
cianos (p. 223, note 1), en fait le frère de Mathieu. 
2
 Voir fac-similés dans HAEBLER (K.), Typographie 
ibérique du XVe siècle ; la Haye et Leipzig, 1901 ; 
in-4° (pl. 71-72). 
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Cette édition des Évangilles des Connoilles est, selon nous, antérieure à celle 
exécutée avec les types de petite bâtarde de Husz. (Voir p. 296.) L'impres-
sion paraît avoir été faite avec des caractères neufs ou ayant peu servi ; cet 
indice nous reporterait à 1486 ou 1487, époque à laquelle la deuxième 
fonte du gros caractère de Husz a commencé à être d'un usage courant. 
En 1498, Mathieu Husz réimprime le Fasciculus Temporum, traduit en 
français par Pierre Ferget, dont il avait donné une première édition dès 
1483, sous le titre de Fardelet des Temps. (Voir fac-similés, p. 250-255.) Dans 
la nouvelle édition, les événements sont conduits jusqu'au sacre du roi 
Louis XII à Reims, à son entrée à Paris et aux fêtes qui s'ensuivirent. 
Ce volume est imprimé avec une bâtarde un peu plus petite que celle de 
1489 (voir p. 282-284), la même que dans le Liber Compoti cum commento 
d'août 1491, se rapprochant du type de Jean du Pré, si ce n'est le même. La 
majuscule R est différente, la lettre E est changée et la lettre capitale H n'est 
pas coupée par le haut. 
En 1497, Jean du Pré était à Avignon. Il avait quitté Lyon et, comme 
on ne connaît aucune impression de lui après cette date, il est à supposer 
qu'il aura cédé ce caractère à Mathieu Husz, qui l'aura quelque peu modifié, 
ou que ce dernier se sera pourvu de ce type chez le même fondeur, lequel 
aura simplement changé quelques lettres, suivant l'usage. 
40. 
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En 1499, Mathieu Husz imprime le Pèlerin de la Vie humaine, par mes¬ 
sire Pierre Virgin, avec figures sur bois, dont nous donnons ci-dessous un 
spécimen de la fin avec l'achevé d'imprimer : 
Husz s'est servi, pour cette impression, d'un caractère gothique nouveau, 
exactement copié, sauf d'imperceptibles différences, sur les types parisiens 
de Pierre Le Dru et Étienne Jehannot. (Voir alphabet, t. II, p. 254.) C'est 
avec ces caractères qu'il a imprimé La Danse macabre des Hommes et des Femmes 
hystoriée, datée du 18 février 1499 (1500 n. st.). 
ATELIER DE MATHIEU HUSZ 317 
O n ne connaissait pas l'imprimeur de cette édition. L'alphabet ci-dessous, 
tiré du Pèlerin de la Vie humaine, permettra de l'identifier : 
Sur le titre de la Danse macabre on retrouve la grande initiale du Pro-
priétaire de 1492 (voir p. 287), mais le comparse assis dans le coin à gauche, 
qui joue de la cornemuse, a été supprimé. 
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LA GRANT DANSE MACABRE DES HOMMES HYSTORIÉE 
18 février 1499 (1500 n. st.) 
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LA GRANT DANSE MACABRE DES HOMMES HYSTORIÉE 
18 février 1499 (1500 n. st.) 
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Les bois des belles éditions de Paris ont été copiés avec beaucoup d'in-
telligence dans cette édition, qui est le plus beau livre sorti des presses de 
Mathieu Husz. 
On reconnaîtra, dans la planche ci-contre du Chartreux et du Sergent, 
avec le fond noir du terrain semé de fleurs, la même scène que celle de 
l'édition de Gillet Couteau et Jean Ménard, imprimée le 18 juin 1492. 
(Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie en France, t. II, p. 181.) La Mort 
semble plutôt conduire paisiblement le Chartreux que l'emmener de force ; 
il se laisse aller, exempt de crainte, sans même quitter sa lecture, certaine-
ment persuadé qu'il quitte la Terre pour un monde meilleur. Il n'en est 
pas de même du Sergent, que la Mort saisit au collet. Le royal officier, 
richement vêtu, tenant sa masse de la main droite et l'épée de la main 
gauche, tente vainement de résister, la Mort lui rappelle que les plus forts 
doivent subir le sort commun. 
Cette édition de Mathieu Husz contient, à la fin des figures de la Danse 
macabre des Hommes, une planche nouvelle fort intéressante que l'on ne ren-
contre que là. 
Cette gravure, essentiellement lyonnaise, qui se trouve à la page précé-
dente, représente un atelier de typographie au XVe siècle. 
O n y voit un mort saisissant la main de l'imprimeur et lui faisant du 
doigt le signe de venir avec lui ; le compagnon du pressier, surpris, tient 
de chaque main les balles à encrer et semble vouloir s'en servir pour faire 
lâcher prise à l'intrus. 
Un autre mort prend par l'épaule le compositeur assis devant sa casse 
posée sur deux tréteaux, le composteur à la main ; la copie, dont l'artisan 
vient de rassembler les premières lettres, est fixée sur le visorium, planté 
devant lui au milieu de la casse ; des galées de format in-folio, destinées à 
recevoir la composition, sont placées sur le banc, à la gauche de l'ouvrier 
typographe. 
Un dialogue s'échange entre le mort et les imprimeurs ; ils sont invités à 
« danser ung tourdion », et c'est en vain qu'ils arguent d'avoir imprimé des 
livres de théologie ; il leur faut abandonner « presses et capses ». 
Ensuite c'est le tour du libraire qui tient boutique ouverte ou « ouvroir », 
comme on disait à cette époque, au rez-de-chaussée, à côté de l'atelier des 
imprimeurs, dont il vend les produits des presses. 
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Des piles de livres, de formats différents, sont rangées à plat, dans le 
fond du magasin, sur des planchettes. Un volume est ouvert au milieu du 
comptoir, afin que le passant puisse l'examiner devant le libraire. Le mort 
vient saisir ce dernier, l'interpelle et l'invite à le suivre. Le libraire déplore 
cette contrainte inattendue de la mort qui le presse, et il abandonne péni-
blement ses livres et sa boutique. 
En regard de cette page documentaire, nous reproduisons l'intérieur 
d'une imprimerie parisienne, vingt-cinq ou trente ans après, d'après une 
miniature du Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale. (Manu-
scrits français, n° 1537.) 
Cette superbe composition représente un atelier de typographie avec la 
presse de bois et ses accessoires. 
Les deux compagnons imprimeurs sont à gauche, l'un tirant le barreau, 
l'autre tenant les balles. A droite, un compositeur lève la lettre ; de chaque 
côté de lui, deux personnages examinent les feuilles in-quarto que les 
pressiers viennent de tirer. 
Cette édition de La Grant Danse macabre est la plus complète de toutes 
celles qui ont été imprimées au XVe siècle. 
C'est la seule qui réunisse en un même volume la Danse des Hommes et 
celle des Femmes. 
La Grant Danse macabre des Hommes et des Femmes est un livre fort pré-
cieux que l'on ne trouve plus aujourd'hui dans aucune des bibliothèques 
publiques de France. 
Le seul exemplaire qu'on en connaissait a successivement passé de la 
bibliothèque de Gaignat, au XVIIIe siècle, dans celle de Mac-Carthy et, en 
dernier lieu, a figuré à la vente Yemeniz, où il a été vendu 2,000 francs. 
Ce volume est actuellement en Angleterre et fait partie de la riche collection 
de M. Alfred Huth. 
Depuis, il a été découvert un autre exemplaire de cette édition de la 
Danse macabre, mais incomplet ; il se trouvait chez le comte de Lignerolles 
et les feuillets manquants ont été très habilement refaits, d'après l'exem-
plaire Huth. 
C'est celui qui a passé à la vente Guyot de Villeneuve, où il a été acquis 
au prix de 8,000 francs, plus les frais, pour le prince d'Essling, bibliophile 
des plus distingués. 
UN ATELIER FRANÇAIS D'IMPRIMERIE 
AU COMMENCEMENT DU XVIe SIECLE 
D'APRÈS UNE MINIATURE DU CABINET DES MANUSCRITS 
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Après la Danse des Hommes vient la Danse des Femmes. Comme dans les 
éditions de Paris, elle est précédée du héraut nègre dit « le More » ou 
messager de la Mort, qui corne du haut d'une tour et convoque les femmes 
à la danse finale. 
La planche ci-après de la Danse macabre des Femmes, intitulée : Exortation de 
bien vivre et de bien mourir, est un sujet nouveau qui ne se trouve pas dans les 
autres éditions. D'un côté, la femme riche fait parade de ses bagues et de 
ses bijoux, qu'elle tire d'un coffre. De l'autre, la Mort, coiffée d'un haut 
bonnet à la mode du temps, lui rappelle la fragilité des choses de ce monde 
et lui montre le cercueil qui l'attend. 
4 1 . 
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LA GRANT DANSE MACABRE DES FEMMES HYSTORIÉE 
18 février 1499 (1500 n. st.) 
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La Danse macabre des Hommes et des Femmes est terminée par Le Débat du 
Corps et de l'Ame, La Complainte de l'Ame dampnée, L'Exortation de bien vivre et de 
bien mourir, La Vie du mauvais antéchrist, Les Quinze Signes et Le Jugement. 
Nous reproduisons ici la dernière page avec l'achevé d'imprimer portant 
la date du 18 février 1499 : 
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Mathieu Husz a imprimé encore beaucoup d'autres livres, tant en français 
qu'en latin, qui ne sont pas signés pour la plupart. Nous n'avons indiqué ici 
que les principaux parmi ceux qui portent son nom ou sa marque, nous 
attachant de préférence aux livres français. 
Mathieu Husz tient une place considérable dans l'histoire de l'imprimerie 
lyonnaise au XVe siècle. C'est aussi celui qui a publié le plus d'ouvrages 
illustrés et déployé la plus grande activité. Il a dû s'adresser à plusieurs 
artistes pour produire vite, de sorte qu'on trouve, comme le fait observer 
M. Rondot, des inégalités et des genres différents dans la décoration de 
ses livres. 
A l'exemple de Guillaume Le Roy, Husz a contribué, dans une large 
mesure, à la vulgarisation de nos vieux textes, fait d'autant plus méritoire 
qu'il était étranger, allemand d'origine. 
Husz est désigné dans ses livres sous le prénom de Mathieu, Mathias ou 
Mathis ; nous avons adopté de préférence celui de Mathieu. 
Il s'appelait aussi Huber et était connu sous les prénoms de Mathiss Huber 
à Bâle, où il avait séjourné avant de venir se fixer à Lyon 1. Mathieu Husz 
paraît dans les rôles d'impôt à partir de 1485 2. Il était propriétaire d'un 
1
 Mathieu Husz avait, selon toute probabilité, 
appris son métier à Bâle, chez l'imprimeur Bernard 
Richel, avec lequel il était en relations d'affaires. 
A la mort de ce dernier, Walter de Utenheim, 
son commis, chargé de la liquidation, et Mathieu 
Husz sont en désaccord pour le règlement de leurs 
comptes réciproques. Le 20 juillet 1483, Walter 
fait saisir à Bâle, en raison de sa créance, des livres 
appartenant à Mathieu Husz et à Jean Waten¬ 
schnee, alors son associé, que ceux-ci y avaient en-
voyés (voir p. 256-257, note 1). Le 25 octobre 
suivant, Walter et Mathieu se donnent rendez-vous 
à Lyon pour s'entendre, s'il y a lieu. Voici le texte 
de l'acte intervenu entre eux : « 1483. Samstag vor 
Symonis, October 25. — Mathiss Huss von Bottwar 
der Truker und Walter von Hittenheim schliessen fol¬ 
genden Vergleich ; Sie sollen sich bis zur alten Vastnacht 
zu Leon zusammenfinden und mit einander abrechnen ; 
werden sie nich einig, so sollen sie ihrem Streit vier Kof¬ 
mannen vorlegen ; konnen diese sie nicht vereinigen, so 
sollen, sie 14 Tage vor oder nach Mitvasten wieder 
hier vor Gericht erscheinen ; inzwischnen soll keiner auf 
des andem Person oder Habe Arrest legen, sondern sie 
sollen einander Geleit halten. Mathiss Huss schwòrt, 
diesen Vergleich zu halten. » — Traduction : « 1483. 
Samedi avant la Saint-Siméon, 25 octobre. — Mat¬ 
this Huss, de Botwar, l'imprimeur, et Walter de 
Hittenheim passent entre eux cette convention. Ils 
se rencontreront le mardi gras vieux à Lyon et ils rè-
gleront leurs comptes. Au cas où ils ne tomberaient 
pas d'accord, ils porteront leur différend devant 
quatre marchands. Si ces marchands ne peuvent 
concilier les parties, ils devront comparaître dans 
la quinzaine avant ou après la Mi-Carême. Pen-
dant ce temps ils ne devront pas mettre arrêt sur la 
personne ou les biens de la partie adverse et seront 
tenus de se donner mutuellement sauf-conduit. 
Matthis Huss jure d'observer fidèlement cet ac-
cord ». (Archiv für Geschichte der Deutschen Buchan¬ 
dels, t. XI , p. 55, n° 325 ; ouvrage cité.) 
2
 « Depuis la porte de Chenevrier tirant en l'Er¬ 
berie. — MATHIEU H U S , imprimeur, xx s. Vient 
pour les XII deniers : III livres. » (Archives de Lyon, 
C C 2 1 2 , fol. 100 v°.) 
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immeuble, près de la Saône, dans la rue Lanterne 1. Suivant les temps, 
Husz a été dans une position de fortune très variable. En 1485, il était 
taxé à 3 livres 20 sous tournois. « En 1488, dit M. Rondot, il a été imposé 
à 2 livres tournois, taux relativement élevé, puisque Guillaume Le Roy ne 
devait payer que 30 sous et Gaspard Hortuin que 15 sous tournois », fait 
qui prouve l'importance de sa production. Husz ne put s'acquitter et « fut 
gaigé de six bréviaires reliez pour ij livres viij sols qu'il devoit pour son 
impost ». Il avait épousé la fille d'André Daveyne, pêcheur ou « marchand 
poyssonnier », qui demeurait à côté de lui, dans la maison de Jean Pobel 2 ; 
il est quelquefois inscrit, dit encore M. Rondot, sous la seule désignation 
de « le filliastre André Daveyne, faiseur de livres ». Dans les rôles de tailles de 
1495 à 1499, il est souvent qualifié de « marchant allemand3 ». Mathieu 
Husz paraît avoir travaillé jusqu'en 1507 environ. 
1
 « MATHIEU US (sic), marchant allemant, im-
primeur de livres, tient une maison haulte, moyenne 
et basse en ladite rue du costé devers la ruelle joi-
gnant à la maison dudit Pobel (marchant) ; devers 
la bize à la maison de Barthélemy Gonet, dit Mes¬ 
chanterie, serrurier devers le vent et peult valoir 
par an XI livres tournois. » (Archives de Lyon, 
CC 7, fol. 88 v°.) 
2
 Archives de Lyon, CC 7, fol. 88 v°. 
3
 Dans le rôle d'establies en cas d'effroy d'avril 
après Pâques 1498, « premier pennon de la part 
devers l'Empire », on trouve (fol. xxx r°) comme 
dizainier de la quatrième dizaine « Maistre MA-
THIEU Husz, imprimeur ». Dans le rôle de la visite 
d'armes « de la rue du Bessal jusques à la porte 
Chenevrier et retournant par la rue de la Pescherie 
et Escorche-Bœuf jusques en l'Arbre-Sec » , il est 
inscrit comme pourvu de salade, voge et gandelès. 
(Archives de Lyon, EE IV, fol. 3 r°.) — Mathieu 
Husz était couleuvrinier, c'est-à-dire canonnier de 
la milice lyonnaise. Très habile artilleur, et en con-
sidération des services qu'il avait rendus à la ville 
en cette qualité, les consuls lui firent remise, en 
1504, de son impôt qu'il n'avait pu acquitter. 
« Messieurs ont ordonné le tenir en suspens por 
ceste foys, actendu les services qu'il a faict et peult 
faire à la ville touchant l'artillerie. » (Archives de 
Lyon, CC 240, fol. 185 r°.) 
CHAPITRE L 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE PIERRE HONGRE 
(1482-1500) 
Les débuts de Pierre Hongre. — Son association avec Mathieu Husz. — Il quitte Lyon pour 
aller à Toulouse. — Son retour à Lyon. — Ses nouveaux travaux. — Nom d'un de ses 
correcteurs. — Le Missel de l'église et du diocèse de Lyon. 
Pierre Hongre ou le Hongrois, dont on ne connaît pas le véritable nom 
de famille, a commencé à imprimer à Lyon en 1482. Le 21 novembre de 
cette année-là, il terminait une édition in-folio du De Proprietatibus rerum, 
de Barthélemy l'Anglais, dont nous reproduisons ci-dessous la fin : 
On connaît encore un autre volume signé de Pierre Hongre et imprimé 
à cette même date (1482), mais sans indication de mois ni de quantième. 
C'est une réimpression du Vocabularius breviloquus de Reuchlin, publié pour 
la première fois à Bâle, et dont l'imprimeur, Jean d'Amerbach, venait de 
faire paraître successivement deux éditions en 1480 et 1481. 
Il est probable que le Vocabularius breviloquus, fort volume d'un texte com-
pact à deux colonnes, sorti des presses de Pierre Hongre, a précédé de 
quelques mois le Tractatus de proprietatibus rerum, car il n'aurait guère eu 
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le temps nécessaire, surtout pour un débutant, de composer et de tirer un 
aussi fort labeur avant la fin de l'année. 
On trouve, en tête de cet ouvrage, au verso d'une première page blanche, 
un avis à l'acheteur, suivi de l'énonciation du contenu du volume : 
L'achevé d'imprimer, en cinq lignes, est suivi de la formule finale Laus Deo, 
comme au De Proprietatibus rerum : 
L'année suivante, nous trouvons Pierre Hongre associé avec Mathieu Husz. 
Ils publient ensemble la traduction française de la Légende dorée de Voragine, 
augmentée des Vies des Saintz nouveaulx et illustrée de figures sur bois. O n 
trouvera ci-après des spécimens de cette impression. 
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Une grande figure est placée en tête du volume, au verso de la première 
page, qui est blanche. C'est la Résurrection des morts appelés devant le Christ 
par la trompette des anges. A droite et à gauche, saint Jean et la Vierge 
sont agenouillés et intercèdent pour ceux qui vont être jugés. 
Cette même planche est restée dans l'atelier de l'associé de Hongre, 
Mathieu Husz, et reparaît chez ce dernier dans l'édition latine du même 
livre qu'il imprima seul le 20 juillet 1486. (Voir p. 275.) 
42. 
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LA LÉGENDE DORÉE EN FRANÇOIS 
Première page de texte. 
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LA LÉGENDE DORÉE EN FRANÇOIS 
La Légende de saint Mamertin. 
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La Légende de saint Loup. 
ATELIER DE PIERRE HONGRE 335 
LA LÉGENDE DORÉE EN FRANÇOIS 
Fin du texte avec l'achevé d'imprimer. 
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L'achevé d'imprimer, que nous avons reproduit au bas de la page pré-
cédente, porte que cette édition de la Vie des Saincts dicte Légende dorée a été 
imprimée à Lion par les maistres Mathieu Mus et Pierre Hongre, l'an de grâce mil quatre 
cens quatre-vings et trois. 
Au verso de cette dernière page de texte, on voit la grande planche ci-
dessus du Christ en croix, avec les attributs des quatre Évangélistes. 
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La Légende dorée en françois des « Maistres Mathieu Husz et Pierre Hongre » 
est un livre dont nous ne connaissons encore qu'un seul exemplaire, celui 
de la bibliothèque de Lyon, décrit par Mlle Pellechet. 
Leur association ne dura pas longtemps. Pierre Hongre imprimait seul le 
texte latin de la Légende dorée, qu'il termina le 20 janvier 1484 (1483 v. st.) 
et dont voici l'achevé d'imprimer : 
Ce livre est composé avec le caractère appartenant en propre à Pierre 
Hongre, qu'il avait mis en œuvre à son début et dont voici l'alphabet : 
Nous avons tout lieu de mettre à l'actif de Pierre Hongre l'ouvrage 
d'Augustinus de Ancona, dont voici l'achevé d'imprimer : 
Cette impression n'est pas datée ; toutefois l'exemplaire de la bibliothèque 
d'Auxerre porte la date du 18 juin 1484, qui a été tracée en rouge au pinceau 
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par un ancien possesseur. On n'y trouve pas le nom de Pierre Hongre, 
mais l'identité des caractères est absolue, ainsi que la disposition des pages. 
Après 1484, ce type, reconnaissable à la majuscule M dentelée par 
devant, qui avait été très probablement gravé et fondu par Hongre lui-
même, passe entre les mains de Sixte Glockengieser, de Nordlingen, im¬ 
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primeur à Lyon. En 1487 et 1488, on retrouve ce caractère chez Jean 
Du Pré et chez Nicolas Müller, dit Philippi, autres imprimeurs lyonnais 
(voir fac-similés, p. 153), puis dans l'atelier de Jean Trechsel. 
Le caractère de la Légende dorée est tout à fait différent. C'est un type qui 
est resté ensuite chez Martin Husz. Il reparaît, avec quelques modifications, 
en 1484 » dans le Breviarium Clementinarum, de Paul de Florence, imprimé 
par Husz, en collaboration avec Batenschne ou Vatenschnee, d'Allemagne. 
(Voir fac-similés, p. 266-267 , et alphabet, p. 268.) Deux lettres, un d bouclé 
et un h avec queue, qui avaient été introduites comme signes caractéristiques 
dans la fonte de Husz, disparaissent et, — particularité curieuse à noter, — ces 
mêmes lettres d et h supprimées reparaissent plus tard dans des impressions 
signées de Guillaume Le Roy, telles que le Chapellet de Vertus ou Roman de 
Prudence, dans l'Histoire de Mélusine et dans le Fier-à-Bras, daté du 20 janvier 
1486 (v. st.). [Voir fac-similés, p. 92-95.] 
Voici l'alphabet du caractère employé dans la Légende dorée de 1483 : 
Le nom de Pierre Hongre ne paraît plus sur des livres pendant un cer-
tain nombre d'années. Il a pu faire des impressions qu'il n'a pas signées ; 
mais, si elles ne sont pas datées, il sera fort difficile, pour ne pas dire presque 
impossible, de les distinguer, même par l'identification des types, car le 
caractère dont il s'est servi dans ses premières impressions est passé ailleurs, 
ainsi que nous venons de le constater. 
Pierre Hongre quitte Lyon à une époque que nous ne saurions déterminer 
exactement. Nous retrouvons sa trace en 1491 à Toulouse, où il était depuis 
quelque temps déjà, travaillant de son métier de graveur et fondeur de 
lettres pour Henri Mayer, imprimeur de cette ville. Il est témoin dans un 
acte notarié du 26 mai 1491, où il est qualifié comme ayant la Hongrie 
pour patrie (patrie Ongarie) 1. Un autre acte du 16 février 1491 (1492 n. st.) 
1
 Cet acte, qui se trouve aux archives notariales 
encore inexplorées de Toulouse, est cité pour la 
première fois par M. Macary, dans le Bulletin 
historique et philologique du Comité des travaux his-
toriques et scientifiques ; année 1898, nos 1 et 2, 
p. 248. 
43. 
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le présente comme marchand de livres à Toulouse (mercator librorum Tholosœ). 
Il règle ses comptes avec Henri Mayer, qui reconnaît, par-devant notaire, 
lui devoir la somme de 34 livres tournois pour frais de réparation de carac-
tères de leur métier commun d'imprimerie, et pour fin de compte arrêté 
entre eux à Toulouse ( a d causam reparationis certarum litterarum eorum officii 
impressure et ex accordio et finalis compati inter ipsos in Tholosa facti 1 ) . 
Pierre Hongre revient à Lyon la même année. Dans le rôle de la visite 
d'armes de janvier 1492 (1493 n. st.), il occupe le cinquième rang sous 
le nom de « Pierre Ongre Allemant », et il est porté comme ayant « bâton, 
salade (armure de tête) et brigantine (vêtement de guerre) » dans l'« Establie 
de Jean Chappuis et Pierre Crestien, depuis le Puis Pelouz tirant par la 
Ferranderie jusques devant la cave d'Aynay 2 ». Dans le registre des Nommées 
de 1493, on trouve inscrit : « Pierre Ongre, impresseur de livres, inquilin 
(c'est-à-dire locataire) de la maison Jehan Colin, changeur en la ruelle de 
l'Eaulme ». Ses meubles et pratiques sont estimés ensemble à 120 livres 
tournois. Il a dû quitter Lyon peu de temps après, pour faire un voyage en 
Allemagne ou en Hongrie, car on lit en marge cette annotation du scribe 
municipal : Recessit in patria sua. 
Pierre Hongre revient une seconde fois à Lyon et monte un nouvel 
atelier. Le 18 août 1496, il fait paraître en in-quarto le Codex Justiniani, et, 
le 21 novembre 1497, il publie, en petit format, les quatre livres des Institutes 
de Justinien avec sommaires, revus par Jean de Gradibus, docteur en droit 
civil et canonique. Dans l'achevé d'imprimer tiré en rouge, que nous repro-
duisons ci-contre, il se qualifie d'homme honorable et très habile, connais-
sant l'art de l'imprimerie dans toutes ses parties (honorabilis vir magister Petrus 
1
 Autre acte découvert par M. Macary, dans 
le même recueil, p. 248, et dont voici le texte 
intégral, qui nous a été transmis par M. Macary : 
DEBITUM MAGISTRI PÉTRI HONGRO 
MERCATORIS LIBRORUM THOLOSÆ. 
Anno Domini millesimo quadringentesimo no¬ 
nagesimo primo et die decima sexta mensis febrearii, 
constitutus personaliter magister Henricus Mayer, 
mercator librorum Tholose, qui gratis recognovit 
debere magistro Petro Hongro mercatori libro-
rum, Tholosœ habitatori, ibidem presenti, vide¬ 
licet summam triginta quatuor librarum turo¬ 
nensium, computando pro qualibet libra viginti 
quatuor duplas turonenses, in qua summa sibi 
tenetur ad causam reparationis certarum litterarum 
eorum officii impressure, et ex accordo et finalis 
compoti inter ipsos in Tholosa facto, quam sum-
mam triginta quatuor librarum turonensium solvere 
promisit dictus debitor predicto creditori, ibidem 
presenti per totum mensem maii. 
Testes : Henricus Cartini, mercator ; Jacobus 
Senegra serviens ; magister Johannes de Salafranca, 
notarius, Tholose habitatores. (Archives notariales 
de Toulouse ; minutes du notaire Chavallon.) 
Archives de la ville de Lyon, série EE. 
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Ungarus... totius artis impressorie peritissimus). Il déclare en même temps que c'est 
maître Jean de Gradibus qui a corrigé les épreuves du présent ouvrage (qui 
etiam exemplaria presentis operis correxit). 
Hongre a employé, pour l'impression de ce volume, un petit caractère 
d'environ 7 points, dont l'alphabet est ci-dessous représenté : 
En 1498, il publie un petit bréviaire lyonnais précédé d'un formulaire pour 
l'administration des Sacrements, sous ce titre : Liber valde requisitus ad minis¬ 
trandum sacramenta cum aliquibus missis maxime necessariis. 
C'est un très petit in-octavo, ou plutôt un in-16 , comme l'indique Péri¬ 
caud, imprimé en rouge et noir en caractères gothiques très menus, dont 
nous avons reproduit ci-dessus deux pages. 
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Le caractère gothique avec lequel ce bréviaire est imprimé est un type 
minuscule de 5 points, le plus petit qui ait été gravé et fondu à Lyon, au 
XVe siècle. Nous en donnons ci-dessous l'alphabet : 
On trouve dans ce bréviaire deux petites illustrations : l'une, dans le style 
lyonnais de la fin du XVe siècle, est la Crucifixion ; l'autre, qui représente, 
saint Jean-Baptiste, paraît gravée sur métal en relief. A première vue, le 
dessin semble être plutôt du XVIe siècle, et nous avions cru que c'était une 
planche ajoutée ; mais, vérification faite, le feuillet tient bien à un cahier 
imprimé dont il fait partie intégrante, et le doute n'est pas possible. C'est 
une pièce remarquable qui tranche avec la raideur de l'art gothique et 
présente une souplesse de lignes qu'on n'avait pas encore vue à Lyon. 
Dans l'achevé d'imprimer, Pierre Hongre insiste sur le soin qui a été 
apporté à la correction du livre et fait l'éloge du correcteur. Quelques impri-
meurs lyonnais avaient pris à cœur de ne livrer que des éditions correctes 
et faisaient appel à des hommes éminents. C'est ainsi que l'on verra le 
savant Josse Bade, correcteur chez Jean Trechsel, et Jean de Gradibus sur-
veiller les nouveaux travaux d'impression de Pierre le Hongre. Ce docu-
ment est assez curieux pour que nous en donnions la traduction : « Si 
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jamais des livres qui ont été produits par l'art de l'imprimerie ont eu besoin 
de correction, celui-ci en est un, comme il est facile de s'en apercevoir, en 
comparant les exemplaires imprimés auparavant des bréviaires à l'usage de 
Lyon. Il est étonnant qu'on ait pu supporter jusqu'ici avec autant de patience 
des livres aussi incorrects et corrompus. Maintenant, ils ont été corrigés avec 
un soin rigoureux, par vénérable homme maître Jean de Gradibus, licencié 
en chacun droit, et ont été imprimés par honorable homme maître Pierre 
le Hongrois, très habile dans l'art d'impression, en la célèbre ville de Lyon, 
l'an du Seigneur mil quatre cent quatre-vingt-dix-huit. » 
Le 16 avril 1500, Hongre achève l'impression d'un Missel de l'église de 
Lyon (Missale ad usum Lugdunensem), in-folio imprimé en rouge et noir avec 
grandes lettres initiales historiées. Il rappelle, à la fin de ce volume, qu'il a 
grande expérience de l'art typographique (artis impressorie bene peritus). 
C'est un livre magnifique, qui fait le plus grand honneur à Pierre le 
Hongrois, et l'un des plus beaux produits des presses lyonnaises, qui peut 
rivaliser avec le missel de 1487 imprimé par Jean Neumeister. 
Nous donnons ci-après des spécimens de l'impression, des gravures et des 
lettres historiées, qui sont très remarquables. 
M I S S E L D E L Y O N (1500) 
MISSEL DE LYON (1500) 
Le Canon de la Messe avec grande lettre historiée. 
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LETTRES HISTORIÉES DU MISSEL DE LYON 
ATELIER DE PIERRE HONGRE 349 
GROSSES LETTRES DU CANON DE LA MESSE 
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L'alphabet que nous venons de donner à la page précédente ne contient 
pas toutes les lettres capitales de ce très gros caractère de 28 points. Nous 
n'avons reproduit que celles qui ont été employées dans les quelques pages du 
Canon de la Messe. Les autres lettres de bas de casse du même corps sont 
représentées au complet. 
Le texte du Missel est composé avec deux autres sortes de caractères. 
Voici l'alphabet du plus gros de ces types : 
L'autre alphabet, d'un corps un peu plus petit, est parangonné avec le 
corps supérieur. (Voir fac-similé, p. 344.) 
Les belles initiales ornées du Missel imprimé par Pierre Hongre, que nous 
avons reproduites (p. 348-349), se retrouvent dans le Missel d'Uzès (Missale 
Uceciense) imprimé à Lyon par Jean Neumeister, de Mayence, et Michelet 
Topié, de Pymont, le 5 août 1495. 
Les initiales du Missel de Lyon avaient peut-être été prêtées ou louées à 
ces imprimeurs pour la circonstance 1. 
1
 Nous avons la preuve que Michel ou Michelet 
Topié, l'un des imprimeurs du Missel d'Uzès, qui 
avait acheté le matériel de son associé Neumeister, 
tombé quelques années après dans la misère et de-
venu simple ouvrier chez lui, louait volontiers à des 
confrères un matériel d'imprimerie. Un chercheur 
infatigable, bien connu par d'excellents travaux 
puisés aux sources mêmes, M. l'abbé Requin, 
d'Avignon, a découvert un acte notarié par lequel 
Michel Topié, imprimeur de livres demeurant à 
Lyon (impressor librorum, Lugduni commorans), loue 
pour deux ans, à partir du 1er août 1501, moyennant 
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Le Missel de l'église et du diocèse de Lyon a été achevé d'imprimer par 
Pierre Hongre le 16 avril 1500 (v. st.). La fête de Pâques tombant cette 
année-là le 19 avril, cette date doit être ramenée aux premiers jours de 
1501 (n . st.). 
Comme il est certain que Hongre n'a pu imprimer cet in-folio en trois 
jours et qu'il l'avait commencé plusieurs mois auparavant, nous avons com-
pris ce volume, qui est le chef-d'œuvre de cet imprimeur, parmi les pro-
ductions de l'année 1500. 
Un exemplaire sur vélin du Missel sorti des presses de Pierre Hongre, 
ayant appartenu aux chanoines-comtes de Lyon, est conservé à la bibliothèque 
de cette ville. Il est décrit par Mlle Pellechet, dans le Catalogue des incunables 
des bibliothèques de Lyon (n° 424, p. 303). Mlle Pellechet fait observer qu'en le 
comparant avec un autre exemplaire sur papier qui fait partie de la même 
bibliothèque, ledit volume présente quelques variantes dans l'orthographe 
de certains mots et dans la coupure des lignes, entre autres au folio xcv, 
deuxième colonne. 
Ce sont, selon nous, des corrections ou modifications qui ne constituent 
pas une nouvelle édition d'un livre. Nous connaissons plus d'un exemple de 
changements de ce genre qui ont été faits dans des impressions du XVe siècle. 
Le petit bréviaire de 1498, qui se trouvait dans la collection Coste et qui 
a été signalé par Péricaud 1, devrait se trouver à la bibliothèque de Lyon, 
où sa place était toute marquée, mais il n'y est pas entré et a été compris 
parmi les livres qui ont été vendus à Paris et dispersés. Le seul exemplaire 
que nous en connaissons se trouve actuellement dans la riche collection de 
M. J. Masson, à Amiens, qui a mis gracieusement à notre disposition ce 
précieux volume. 
la somme de vingt-cinq francs, payables par moitié 
à la fin de chaque année, à Pierre Rohault, impri-
meur, natif du diocèse d'Amiens (Ambianensis dio¬ 
cesis), habitant actuellement Avignon (nunc habitatori 
Avenionis), une presse à imprimer complète (unam 
pressam sive torcular completam), deux ramettes ou 
châssis de fer avec leurs vis (duas ramas ferri cum 
vitibus), des matrices de lettre bâtarde (unam formam 
cum matricibus littere bastarde), avec douze histoires 
de sainteté gravées sur cuivre (cum duodecim historiis 
Suffragiorum in cupro) et treize autres histoires gra-
vées sur bois (item tridecim historias in bosco) pour 
imprimer des Matines (pro Matutinis imprimendis). 
Topié fournissait en même temps la matière pour 
fondre les lettres (pro licteris conficiendis), consistant 
en deux quintaux et quarante livres au poids d'Avi-
gnon. — Cet acte a été publié par M. N. Rondot 
dans son intéressante étude sur Les graveurs sur bois 
et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle (p. 110-111), 
ouvrage souvent cité par nous. 
1
 Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, 1re partie, 
n° 188, p. 42 ; ouvrage cité. 
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Le volume du 21 novembre 1497, que nous avons cité ci-dessus (p. 340), 
n'est pas le premier produit du nouvel atelier monté par maître Pierre 
Hongre à son retour de Toulouse. Nous en avons découvert un autre qui 
lui est antérieur de près d'une année. 
C'est un Codex Justiniani, in-quarto de 980 pages, imprimé en rouge et 
noir, qui se trouve à la bibliothèque de Colmar (Catalogue des Incunables, 
n° 846) et dont nous venons de voir un autre exemplaire dans une collec-
tion particulière. 
L'achevé d'imprimer, daté du 18 août 1496, reproduit textuellement 
l'éloge que les imprimeurs allemands, Nicolas Philippe et Jean Trechsel, 
faisaient de Lyon, la ville la plus agréable du pays de France : Impressum 
Lugduni partium Franciœ amenissima urbe per Magistrum Petrum de Ungaria. Anno 
millesimo quadringentesimo nonagesimo sexto, mensis Augusti die vero decimo octavo. 
Pierre Hongre, malgré son habileté incontestable, ne s'était pas enrichi 
dans le métier. Au moment même où il travaillait à établir les formes de son 
beau Missel, il était dans une grande gêne et ne pouvait payer son impôt 1. 
Par délibération consulaire du 15 juillet 1500, on lui en fit remise. Les 
motifs de cette exemption sont des plus honorables et pour la ville et pour 
celui qui en fut l'objet. Voici la teneur du texte de ce document : « Messieurs, 
ont quicté (c'est-à-dire tenu quitte) pour ceste foys Pierre Ongre, imprimeur, 
à cause qu'il est pauvre et qu'il a servy et sert la chose publique de tout le 
royaume, touchant son art de faire et composer les lettres d'imprimerie 2. » 
Pierre le Hongrois vivait encore en 1510 et s'était associé avec Antoine 
Doulcet ou Doulzet, imprimeur-libraire et fondeur de lettres. Il demeurait 
alors rue Mercière. 
1
 En 1500, Pierre Hongre, « imprimeur alte-
rnant », avait été taxé à 2 livres. Le receveur a 
mis cette annotation : « Quicté pour cette fois 
par billet. » — Archives de la ville de Lyon, 
CC 4. 
2
 Archives de Lyon, BB 24, fol. 266 r°. 
CHAPITRE LI 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE JEAN SCHABELER 
(1483-1500) 
Association de Jean Schabeler avec Mathieu Husz. — Les livres imprimés par Schabeler. 
Son séjour à Lyon. — Renseignements sur lui — Fac-similé de sa signature. 
Jean Schabeler ou Scabeler, dit Batenschne ou Vatenschnee, imprimeur et 
libraire, était originaire de Botwar, comme Martin et Mathieu Husz. 
Il s'associe avec Mathieu Husz en 1483, après le départ de Pierre Hongre 
ou le Hongrois, et imprime avec Husz le livre de Jean Bocace du déchier des 
nobles hommes et femmes, avec figures sur bois et lettres historiées. (Voir fac-
similés, p. 256-260.) 
La même année, il imprime encore, avec Husz, le Dialogue des créatures, 
plein de joyeuses fables et profitables enseignements, livre illustré de figures sur bois. 
Le 15 mai 1484, les deux associés publient Les subtilles Fables de Ésope avec 
Les Fables de Avian et de Alphonse, également accompagnées de figures sur bois. 
(Voir fac-similés, p. 260-265.) 
Le 6 juillet 1484, il achève, avec Mathieu Husz, l'impression du Decre¬ 
torum Breviarium, de Paul de Florence. (Voir fac-similés, p. 266-267.) 
La séparation de Schabeler et de Husz a dû avoir lieu en août ou sep-
tembre 1484, car, le 26 octobre suivant, Mathieu Husz publiait, à son nom 
seul, une édition de la Vie des Saints dicte Légende dorée. (Voir fac-similé, p. 268.) 
Pendant les années qui suivirent, Schabeler figure plusieurs fois dans les 
chartreaux des archives municipales de Lyon ; mais son nom est parfois 
tellement défiguré, qu'on a peine à le reconnaître. Il est appelé tour à tour : 
Batassine, Batissenay, Bastitenit, et désigné encore sous d'autres noms, dont 
MM. Rondot et Baudrier nous ont donné l'énumération. 
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Schabeler se trouva plusieurs fois dans la gène. En 1488, il fut « gaigé 
d'un livre imprimé (intitulé Summa de Cassia sup. Evangelist.) pour XXVI sols 
VIII deniers tournois, qu'il devoit pour son impost ». Il est désigné sous le nom 
de Batinsne ou Vatinsne, « libraire alternant ». En 1490, il n'avait pu acquitter 
la taxe de 8 deniers par livre imposée pour l'entrée du Roi. 
Dans la visite d'armes de janvier 1492 (1493 n. st.), il est inscrit le 
premier auprès de la cave d'Ainay, et on le retrouve dans un autre rôle 
d'Establie de la même année. Dans l'Establie en cas d'effroy, datée d'avril 1498 
après Pâques, il est porté « le deuxième dans la cinquième dixainerie qui 
suivra soubz le VIIe pennonage que portera Glaude Tillemond » , et désigné 
comme libraire. 
Le surnom de Vatinsne ou plutôt Wattenschnee, qui signifie littéralement 
Trotte en neige, est un sobriquet qui lui fut donné, parce qu'il n'hésitait pas 
à se mettre en route par les plus mauvais temps, au milieu de la neige. 
Tout en résidant à Lyon, il faisait de fréquents voyages pour placer ses 
livres et ceux des autres imprimeurs, principalement dans les foires. 
Schabeler s'était fait immatriculer comme étudiant à l'Université de Bâle 
en 1473-1474 » sous le rectorat de Christophe de Utenheim, mais il ne prit 
aucun grade. Voici le relevé de son inscription dans le livre du Recteur 1 : 
Johannes Schabeller 2 de Botwar... solvit. VI sol. Nous donnons ci-dessous le fac-
similé de sa signature : 
1
 Matricula studiosorum Universitatis Basiliensis, 
vol. I, fol. 42 v°. 
2
 Pour plus de détails sur la personne de Scha-
beler, voir : A. CLAUDIN, Origines de l'Imprimerie à 
Albi (p. 70-71 ) ; Une visite à l'Université de Bâle, 
par un bibliophile lyonnais (H . BAUDRIER) ; Lyon, 
1880, in-8° (p. 36-41), et RONDOT, Les graveurs 
et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle (p. 155-159). 
CHAPITRE LII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J E A N N E U M E I S T E R 
(1483-1500) 
Les antécédents de Neumeister. — Son arrivée à Lyon. — Ses premiers travaux dans cette 
ville. — Le Missel de Lyon, commandé par le cardinal de Bourbon. — Le Bréviaire de Vienne, 
commandé par l'archevêque. — Neumeister travaille pour des libraires lyonnais. — Son 
association avec Michel Topié. — Ils impriment ensemble le Missel d'Uzès, commandé par 
l'évêque Nicolas Maugras. — Neumeister cède son matériel d'imprimerie et redevient simple 
ouvrier. — Son déclin et sa mort. 
Jean Neumeister, clerc de Mayence (clericus Maguntinus), est venu d'Albi, 
en Languedoc, s'établir à Lyon. 
Si l'on en croit la tradition, Neumeister aurait été l'élève et le compagnon 
de Gutenberg en 1463. Il serait allé ensuite chercher fortune en Italie, 
aurait exercé à Foligno en 1470 et serait retourné à Mayence, sa ville natale, 
en 1479. Il paraîtrait avoir été appelé en France par le cardinal d'Amboise, 
aurait exercé d'abord à Albi en 1481, et se serait ensuite fixé définitivement 
dans la ville de Lyon. 
Nous avons développé cette thèse dans un mémoire qui a été couronné 
par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, il y a vingt-quatre ans 1. 
Notre but était alors de revendiquer pour Albi l'honneur d'être comptée 
au nombre des villes de France qui avaient pratiqué l'art de Gutenberg 
dès le XVe siècle. Nous avons prouvé victorieusement que les livres datés 
d'Albia, dont le lieu d'impression était incertain et que l'on plaçait soit en 
1
 Antiquités typographiques de la France ; Origines 
de l'Imprimerie à Albi, en Languedoc ; Les Pérégri-
nations de J. Neumeister, compagnon de Guten-
berg, en Allemagne, en Italie et en France, son 
établissement définitif à Lyon, d'après les monu-
ments typographiques et des documents originaux 
inédits, avec notes, commentaires et éclaircisse-
ments, par A. CLAUDIN ; Paris, 1880, in-8°. 
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Italie, soit en Savoie ou même en Allemagne, devaient être restitués à Albi, 
de France. Quant à la légende qui faisait de Neumeister un compagnon 
et associé de Gutenberg en 1461 , nous exprimions déjà des doutes à cet 
égard ; depuis, nous avons acquis la certitude qu'elle est fausse et qu'elle 
a été inventée par l'archiviste Bodman. O n peut croire maintenant qu'il y a 
eu deux Neumeister, le père et le fils ou l'oncle et le neveu. Sans s'arrêter 
à d'autres détails qui trouveront leur place dans le chapitre de l'Imprimerie à 
Albi, on peut s'appuyer présentement sur des dates certaines et identifier 
notre Neumeister avec le typographe qui a imprimé, en novembre 1481, les 
Meditationes du cardinal Torquemada avec figures sur métal, datées d'Albi. 
Neumeister, qui a exercé à Lyon sous le nom de Jean l'Allemand, de 
Mayence (Johannes Alemanus de Maguntia), est inscrit dans un rôle ou 
chartreau de 1483 cité par M. Rondot 1. 
Le 3 mars 1483 (1484 n. st.), il achevait, avec les caractères des Medita-
tiones, qu'il avait rapportés d'Albi, Le Livre du procès faict et demené entre Belial, 
procureur d'Enfer, et Jhesus, fils de la Vierge Marie et redempteur de nature humaine, 
translaté de latin en commun langage, par Pierre Ferget. 
Cette édition, qui est restée inconnue des bibliographes, est de format 
petit in-folio. L'exemplaire qui nous a été communiqué fait partie de la riche 
collection de M. J. Masson, d'Amiens. Il est incomplet du titre et de trois 
feuillets dans l'intérieur. On n'en connaît pas d'autre actuellement. Pour 
être complet, le livre devrait se composer de 149 feuillets non chiffrés, 
à 38 lignes par page pleine. O n peut voir ci-contre un fac-similé de la der-
nière page avec l'achevé d'imprimer. 
Il n'y a pas de nom d'imprimeur, mais on y reconnaît les types d'Albi, 
dont voici l'alphabet : 
Ces caractères sont semblables à ceux que Martin Husz avait fait venir 
de Nuremberg. Une seule lettre, la capitale C , qui est ronde chez ce dernier 
1
 « Maistre JEHAN ALEMANT, IIJ livres », Empire. — Archives de Lyon, CC 160. 
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(voir alphabet, p. 171), tandis qu'elle prend la forme aiguë à sa base chez 
Jean Neumeister, sert à distinguer les deux types. 
L'identité absolue des caractères du Belial de 1483 (v. st.) avec ceux des 
Meditationes de 1481 et la certitude de la présence de Neumeister à Lyon à 
la date indiquée nous autorisent à lui attribuer cette impression. 
Le volume de Belial est illustré d'un grand nombre de figures sur bois, 
comme dans les diverses éditions du même ouvrage publiées à Lyon. 
Les bois de Neumeister sont des planches gravées à nouveau. Les sujets 
d'illustration sont exactement les mêmes. Ce sont, pour la plupart, des copies 
retournées des figures de la première édition française de ce livre, sortie des 
presses de Martin Husz à la date du 7 novembre 1481. (Voir p. 181-186.) 
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On n'a qu'à comparer les deux planches ci-dessous pour se rendre compte 
que c'est exactement le même dessin retourné. L'original de Husz a, en 
hauteur, 70 millimètres, et, en largeur, 115 millimètres, tandis que la copie 
de Neumeister, un peu agrandie, mesure 85 millimètres sur 119 de largeur. 
Il en est de même pour la gravure suivante, Comment les parties présentent 
leurs compromis, qui est aussi légèrement plus grande dans chaque sens. 
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Ce n'est qu'en mettant ces bois l'un à côté de l'autre que l'on peut percevoir 
d'autres différences, principalement dans les tailles. Il devient évident que 
tout a été copié, sans en excepter les caractères qu'on croirait, à première 
vue, être les mêmes, sans une lettre D capitale, qui paraît un peu plus large 
chez Martin Husz que chez Neumeister. 
La gravure dont voici le fac-similé représente La Salutation angélique. 
Elle est placée aux premières pages (folio aiiij) et se présente également 
dans le sens opposé, avec des différences de détail dans la partie ombrée. 
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Le long et curieux libellé final est copié, mot pour mot, sur l'édition 
première de Husz, sauf la date et le jour d'achèvement, qui sont changés. 
C'est, disons-le, une véritable contrefaçon, art dans lequel les imprimeurs 
lyonnais étaient passés maîtres. 
En 1485, « maistre Jehan d'Alby, imprimeur », qui n'est autre que notre 
Neumeister, ainsi qualifié parce qu'il avait exercé l'art typographique à Albi 
en dernier lieu, est taxé à XV s. t. dans les rôles d'impôt de la ville, comme 
maître de son métier. Il est porté, en outre, pour VI livres dans la contribution 
« des douze deniers pour la poursuyte des foires » 1. 
En 1487, maître Jean l'Allemand, de Mayence, imprimeur (magister 
Joannes Alemanus de Maguntia impressor), signe le Missel de l'Église de Lyon, 
qui est exécuté avec les mêmes caractères que le Missel selon le rite romain 
(Missale secundum usum Romane ecclesie), qu'il avait imprimé auparavant, sans y 
mettre son nom, à Albi, vers la même époque que les Meditationes. 
Ces types, dont nous présentons ci-dessous l'alphabet, sont très beaux et 
rappellent ceux de la Bible de Gutenberg : 
Le Missel de Lyon, qui avait été commandé à Neumeister par l'archevêque 
Charles de Bourbon, est un fort beau livre imprimé en deux couleurs, rouge 
et noire, qui témoigne de l'habileté technique du maître typographe. Des 
exemplaires furent tirés sur vélin et richement enluminés. 
Nous reproduisons ci-contre la première page du texte de ce Missel, avec 
sa bordure miniaturée d'après l'exemplaire de la Bibliothèque nationale. 
1
 Archives de la ville de Lyon, CC 212, fol. 9, V°. 
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Première page de texte avec bordure miniaturée. 
(Bibliothèque Nationale.) 
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Voici ce qui est dit dans le colophon imprimé en rouge à la seconde 
colonne ; nous traduisons le plus près possible du latin : 
« Sous l'autorité de Révérendissime Père en Jésus-Christ et illustre prince, 
maître et seigneur Charles (Sub Reverendissimo in Cristo patre ac illustrissimo 
principe et domino Carolo), par la miséricorde divine du titre de Saint-Martin-
des-Monts (miseratione divina titulo Sancti Martini in Montibus), prêtre de la 
sacro-sainte église romaine (sacrosancte Romane ecclesie presbitero), cardinal appelé 
de Bourbon (cardinali de Borbonio nuncupato), archevêque et comte de Lyon, 
primat des Gaules et évêque de Clermont (archiepiscopo et comite Lugdunensi, Gal¬ 
liarum primate, episcopo Claromontensi), l'an trentième de son pontificat, par la 
permission et le commandement du révérend père et illustre prince lui-même 
(de ipsius reverendi patris ac illustris principis licentia et mandato), comme aussi du 
conseil d'hommes vénérables et distingués personnages et maîtres, les doyens 
et le chapitre de Lyon (ac cum consilio venerabilium egregiorum virorum dominorum 
decani et capituli ecclesie Lugdunensis), le Missel sous le rite et l'usage de ladite 
église de Lyon (Missale sub ritu et usu dicte ecclesie Lugdunensis) a été examiné, 
vérifié, avec la plus grande diligence, par des députés du chapitre (per 
deputatos ab eisdem cum maxima diligentia visitatum, inspectum) et mis en ordre par 
Maître Pierre Jacquet, chapelain perpétuel en l'église Saint-Paul de Lyon (per 
dominum Petrum Jaqueti capellanum perpetuum in ecclesia Sancti Pauli ordinatum). 
Imprimé intégralement avec tous les nouveaux offices, à Lyon, par Maître 
Jean l'Allemand de Mayence, imprimeur (cum omnibus novis officiis integraliter 
Lugduni impressum per Magistrum Jo. Alemanum de Magontia impressorem), et ter-
miné heureusement l'an de l'Incarnation de Notre-Seigneur M. CCCC. LXXXVIJ, 
le très chrétien roi Charles régnant, en la quatrième année de son règne 
(Feliciter finitur, sub anno Incarnationis dominice M. CCCC. LXXXVIJ, regnante christia¬ 
nissimo rege Karolo, anno regni sui quarto). » 
L'exemplaire de la Bibliothèque nationale est décrit par van Praet, dans 
le Catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque du Roi (t. Ier, p. 147, 
n° 199). C'est un superbe livre qui provient de la bibliothèque du comte 
d'Albon, vendue à Lyon en 1788. Outre la bordure du commencement, 
van Praet signale d'une manière particulière deux grandes miniatures qui 
décorent le Canon de la Messe et que nous reproduisons ci-contre comme 
dans l'original, où elles sont placées en regard l'une de l'autre. La première 
représente le Père Éternel ou Dieu le Père sur son trône, bénissant le 
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Dieu le Père bénissant le monde. — Miniature. 
(Bibliothèque Nationale.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 
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Dieu le Fils ou Jésus sur la croix. — Miniature. 
(Bibliothèque Nationale.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 

Les pages intermédiaires sont blanches 
ATELIER DE JEAN NEUMEISTER 363 
monde et entouré de chérubins ailés ; aux angles, les attributs des quatre 
évangélistes. 
La seconde miniature nous montre Jésus ou Dieu le Fils crucifié, avec 
saint Jean et la Vierge au pied de la croix. Dans le fond, le paysage de 
Jérusalem en perspective. 
Ces deux compositions sont évidemment l'œuvre de peintres miniaturistes 
lyonnais et offrent un beau spécimen de leur savoir-faire. Nous avons relevé, 
dans les archives de la ville de Lyon, les noms de plusieurs enlumineurs 
(illumineurs) et peintres, mais nous ne savons à qui attribuer ces deux mor-
ceaux qui sortent de l'ordinaire. 
Les bordures et les miniatures en question portent, au bas, les armoiries 
vairées d'or et de sinople de l'ancien propriétaire du livre, qui l'a fait ainsi 
décorer. Ces armes, que van Praet n'avait pu déterminer, sont celles de 
Guichard de Rovedis de Pavie1. 
D'après des renseignements obligeamment fournis par M. Félix Desvernay, 
bibliothécaire de la ville de Lyon et qui complètent ceux que nous avions 
déjà donnés dans notre précédente étude sur Neumeister, Guichard de 
Rovedis était docteur en l'un et l'autre droit, infirmier de l'abbaye d'Ainay 
à Lyon, de l'ordre de Saint-Benoît, prieur de Chambost, de Bellegarde, 
dépendant d'Ainay et de Montrotier, dépendant à leur tour de Savigny. 
Il avait fondé, en 1485, dans l'église d'Ainay, une chapelle consacrée à 
la Vierge et aujourd'hui placée sous le vocable de saint Michel. On y voyait 
ses armes, vairées d'or et de sinople, actuellement cachées par un buffet 
d'orgues. Il signait « G. DE PAVIE ». 
Guichard avait fait présent à l'église de Montrotier, dont il était prieur 
commendataire, de ce beau Missel, avec cinq chasubles de soie à ses armes 
et un calice de vermeil. Copie de l'acte de cette donation passée par-devant 
1
 La famille de Rovedis ou de Pavie, barons de 
Fourquevaux, était originaire de la ville de Pavie 
dont elle portait le nom. Les Rovedis s'établirent 
à Lyon au XVe siècle, puis en Languedoc. Ils étaient 
seigneurs de la Salle près de Quincieu en Lyonnais. 
Simon de Rovedis alias de Papia, père de Guichard, 
avait été médecin de Louis XI et de Charles VII I . 
Ce fut lui qui fit achever l'église des Cordeliers, 
dite maintenant de « Saint-Bonaventure », à Lyon. 
Les deux dernières travées et la façade furent 
construites à ses frais, comme il appert de deux 
inscriptions, l'une en français, l'autre en latin, 
placées, la première sur la façade, la seconde dans 
la chapelle de l'Annonciade (à présent dite de « Saint-
François » ) qu'il avait fondée, dotée et où il fut en-
terré. On voyait ses armes sur la façade de ladite 
église Saint-Bonaventure avant les dernières répa-
rations qui y ont été faites. 
46 . 
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notaire, en présence de témoins, est transcrite sur la dernière page blanche 
du volume. En voici le texte : 
Venerabilis et religiosus vir dominus Guichardus de Pavye, decretorum doctor, prior 
sive commendatarius prioratus Montistroterii existentis in ecclesia sive capella Beate 
Marie que est infra castrum dicti Montistroterii, considerata utilitate dicte ecclesie Beate 
Marie Virginis et eciam ecclesie Sancti Martini dicti Montistroterii. Et alias quia sibi 
placet : ad honorem dictorum Sanctorum dat et donat nunc et de presenti donacione 
irrevocabili parochianis predictarum ecclesiarum, présente et acceptante Johanne Jo¬ 
hannon luminario dictarum ecciesiarum videlicet quinque casulas sive chasubles de soye 
in quibus sunt arma dicti domini, unam casulam de soye violette, unum calicem argenteum 
auro deauratum in quo sunt arma dicti domini. Et hoc pro serviencie dictarum eccle-
siarum quatuor Missalia quorum duo describuntur in palgameno, alia duo in papiro. 
Et unum greale eciam palgameni in quibus sunt arma dicti domini. Illaque realiter 
eadem luminario tradidit et expedivit in pace, retento tamen per dictum dominum 
quod ipso domino vivente possit se servire pro celebratione fienda ipso presente in 
dicta ecclesia de dicto calice. Precepitque michi subsignato quod faciam de dicta 
donatione ad opus dictorum parochianorum cartam sive litteram testimonialem. 
Quam feci hodie in ecclesia predicta septima mensis Maii anno domini millesimo 
quingentesimo decimo quinto, presentibus venerabili viro domino Guichardo de Tholo¬ 
gniaco domino Arbigneaci et curato Montistroterii et domino Stephano de Montdesert 
presbitero curato de Rozier, testibus ut et me notario. 
GRESUCANEUR. 
On remarque, à la fin de ce Missel, les armoiries du cardinal de Bourbon, 
tirées en rouge1. Cette planche, gravée sur bois dans le style gothique fleuri, 
est des plus remarquables. Elle fut exécutée d'après un dessin de Jean Perréal. 
Cet artiste a dessiné en 1486 , dit M. Rondot, l'écu « aux armes et devise de 
Monsr le cardinal arcevesque faitz avec l'espée flambante pour ystoire »2. 
1
 Deux autres exemplaires tirés sur vélin, égale-
ment enluminés, sont conservés à la bibliothèque 
de la ville de Lyon. L'un d'eux a appartenu à Jean 
du Peyrat, celui même qui, par sa prudence et 
son courage, empêcha la fameuse sédition excitée 
par le Consulat en 1529. — La bibliothèque de 
la ville de Montbrison en possède aussi un exem-
plaire sur vélin provenant du chapitre de Notre-
Dame, auquel il aurait été donné, suivant la tra-
dition, par Charles de Bourbon lui-même. (Voir 
A. CLAUDIN, Origines de l'Imprimerie à Albi en Lan-
guedoc, p. 76 ; ouvrage cité.) 
2
 Archives de Lyon, CC 518. — Les graveurs 
sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 38 ; 
ouvrage cité. — Extrait du compte de Guillaume 
de Bled, trésorier et receveur des deniers com-
muns de Lyon : « Item à Jehan de Paris, peintre, 
pour reste de ce que luy estoit deu pour avoir 
fait les deux escuz aux armes et devise de Monsr 
le cardinal arcevesque faitz avec l'espée flambante 
pour ystoire et joyeuseté à la venue et entrée 
de : mondit sieur le cardinal arcevesque de ceste 
ville : III livres X sols tournois. » (Communication de 
M. F. Desvernay. ) 
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Jean Perréal, dit Jean de Paris, peintre du Roi, habitait alors Lyon et 
demeurait rue Mercière1, dans la même rue que l'imprimeur Neumeister. 
Ce dernier avait son atelier dans la maison de Claude Gibolet. C'est là, dit 
M. Félix Desvernay, que Neumeister a imprimé son beau Missel de l'Église 
de Lyon. La maison a été démolie au XVIe siècle. Celle qui porte actuellement 
le n° 46 sur la rue Mercière s'élève sur son emplacement. 
L'autre exemplaire du Missel sur vélin de l'église de Lyon donné, suivant 
l'acte que nous venons de rapporter, à l'église de Montrotier, se trouve au-
jourd'hui à la grande bibliothèque de la ville de Lyon. 
L'ornementation du volume est différente et peut-être plus belle encore. 
Autour du Père Éternel voltigent, comme une nuée de papillons, de petits 
chérubins ailés, couleur de feu. La figure du Christ en croix manque. La 
grande gravure de la fin, aux armes de l'archevêque Charles de Bourbon, 
n'est pas dans l'exemplaire qui est celui que le donateur s'était réservé. Dans 
le bas de plusieurs feuillets, on voit les armoiries de Rovedis. O n y remarque 
de riches bordures peintes, formées de queues de plumes de paon, avec des 
fleurs, des oiseaux, des colimaçons, des animaux fantastiques, etc. 
Nous reproduisons ci-contre deux de ces pages d'art des peintres lyonnais. 
Le Canon de la Messe, dont on verra la première page ci-après, contient 
autour, dans les banderoles l'inscription suivante : GVICHARDVS DE PAVYE DECRE¬ 
TORVM DOCTOR. Le type des pages du Canon rappelle celui du Psautier de 
Mayence de 1457 : 
1
 Voici le document qui indique la demeure de 
cet artiste : « Jehan de Paris, peyntre, tient une plasse 
contenant deux piez du grand jardin. . . acquis 
nouvellement de Jacques Lodiau. . . en lad. rue 
devers le matin joignant à la maison dudit Du Pey¬ 
rat, devers la bize et la maison de Jehan Hugue¬ 
tan, imprimeur, devers le vent, » — Archives de 
Lyon, CC 6, fol. 17 v°. 
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Page de texte avec lettre initiale et bordure miniaturées. 
(Bibliothèque de Lyon.) 
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Autre page de texte avec bordure miniaturée. 
(Bibliothèque de Lyon.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 
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Quelque temps après l'impression du Missel de Lyon, en 1489, Neu-
meister imprime un Psalterium latinum cum hymnis, de format in-quarto, qui 
se termine par cette suscription : Exarata Lugduni per magistrum Joh. Neumestre 
de Moguntia Lugduni commorantem1. 
Il a achevé, le 24 janvier 1489 (1490 n. st.), le Bréviaire de l'Église de 
Vienne en Dauphiné. 
Ce labeur lui avait été commandé par Angelo Cato, de Bénévent, arche-
vêque et comte de Vienne, qui revit lui-même le texte et en fit les frais 
(Angelus Cato Beneventanus archiepiscopus et comes Vienne... sua impensa et suis 
laboribus imprimendum curavit). 
Le passage suivant : Impressum per Johannem Meunister de Maguntia dictum 
Albi, nous fournit la preuve que Jean Neumeister, dont le nom est écrit ici 
1
 Ce livre, dont nous ignorions l'existence lors 
de nos premières recherches sur la vie et les travaux 
de Neumeister, a figuré à la vente Perkins (n° 731 
du catalogue), faite à Hanworth Park, près de 
Londres, en 1873. D'après la description du cata-
logue, l'exemplaire, dans sa première reliure du 
XVe siècle, était dans un état immaculé. Nous 
ne savons dans quelles mains il est actuellement. 
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Meunister1 par corruption, est bien l'imprimeur d'Albi, originaire de Mayence, 
qui était venu exercer son art à Lyon et s'y fixer. La question d'identité de 
Jean l'Allemand, de Mayence, et de Jean d'Albi est donc tranchée2 . 
Le Bréviaire de Vienne, qui est conservé à la Bibliothèque Sainte-
Geneviève, est imprimé avec le caractère gothique suivant : 
Le caractère des Répons, représenté ci-après, est beaucoup plus petit : 
Le caractère du texte de ce bréviaire est identique à celui du Fortalicium 
Fidei, d'Alphonse de Spina, et autres livres imprimés de 1487 à 1492 avec 
la marque de Guillaume Balsarin. Or ce dernier est qualifié simplement de 
libraire dans le registre des Nommées de 1493 3 . La maison de Balsarin était 
mitoyenne de celle de Claude Gibolet, dans laquelle Neumeister avait son 
atelier. Il y a donc tout lieu de croire que Balsarin a fait imprimer par Neu-
meister, son voisin, les livres qui sont exécutés avec ces caractères et qu'il n'a 
fait qu'y apposer son monogramme comme marque de propriété. 
1
 La forme Meunister se trouve dans trois 
livres imprimés par Neumeister l'ancien, dont nous 
avons retrouvé la trace à Florence, où il travailla 
à la presse et s'associa avec le papetier Francesco 
di Dino, en 1481 et 1482. — Voici les titres 
sommaires de ces livres qui avaient échappé 
à nos recherches : S. ANTONINO, arcivescovo 
di Firenze. Trattato del modo di confessare, Im¬ 
presso per Francesco di Dino Fiorentino adi X di luglio 
M. CCCC. LXXXI, appresso al Munistero di Fuligno, 
nella sipta di Firenze ; in-4°. — IL LIBRO de tutti 
chostumi, moneti, pese et usanze, Per me Fran-
cesco di Dino di Jacopo Kartolaio Fiorentino, adi 
X di dicembre M. CCCC. LXXXI in Firenze, apresso 
al Munistero di Fuligno ; in-4°. — PULCI, Morgante 
maggiore ; Gittato in forma per me Francesco di Dino 
di Jacopo di Riga cartolai Fiorentino. Impresso nella 
sipta di Firenze adi septe di Februario, appresso al 
Munister di Fuligno nel anno M. CCCC. LXXXII ; in-fol. 
— Il n'y a pas de doute à avoir. Le Meunister 
ou Neumeister l'ancien, de Foligno, n'avait pas le 
don d'ubiquité et ne doit pas être confondu avec 
Neumeister le jeune, l'imprimeur d'Albi et de Lyon. 
Tous deux étaient Mayençais et copistes de manu-
scrits avant d'être imprimeurs. 
2
 Origines de l'Imprimerie à Albi en Languedoc ; 
ouvrage cité, voir p. 32-33. 
3
 Archives de Lyon, CC 6, fol. 2, v°. 
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Le Canon de la Messe avec bordure au nom de Guichard de Pavye. 
(Bibliothèque de Lyon.) 
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Nous avons mis à l'actif de Balsarin une contrefaçon de l'édition des 
Epistolares Formulæ par Manneken (Virulus), imprimée par Pierre César à 
Paris, en 1478. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 141-142.) 
Nous avions, en effet, reconnu dans ce livre les caractères du texte de la 
Pragmatica Sanccto, imprimée à Lyon, en 1488, avec la marque généralement 
attribuée à Balsarin. Nous sommes maintenant d'avis qu'il convient d'attribuer 
cette impression à Neumeister plutôt qu'à Balsarin, avec d'autant plus de 
raison qu'on n'y voit pas la marque de ce dernier. Les caractères sont ceux 
du Belial, imprimé à Lyon en 1484, et des Meditationes datées d'Albi (1481). 
Ils ne paraissent pas fatigués et datent probablement des premiers temps de 
l'étabiissement de Neumeister à Lyon. 
En 1493, Neumeister avait quitté la rue Mercière et transféré son atelier 
dans une maison de la rue « tendant du four de Malconseil à l'Arbre-Sec » 1 . 
A partir de ce moment, les livres de Balsarin sont imprimés avec une autre 
sorte de caractères d'une forme tout à fait différente, et il faut peut-être en 
conclure qu'il devint alors réellement imprimeur, car, en 1502, nous le 
voyons s'intituler « Imprimeur du Roy ». 
En 1495, nous trouvons Neumeister avec Michel ou Michelet Topié. Ils 
impriment ensemble le Missel de l'église d'Uzès, sur l'ordre et aux frais de 
l'évêque Nicolas Maugras (Malegrassi). 
Topié, qui avait été associé précédemment avec Jacques de Herenberck 
(1488 et années suivantes), avait exercé seul en 1492. En 1493, il était 
venu demeurer dans la même maison que Neumeister, ainsi que l'a constaté 
M. Rondot2 . Il est donc probable qu'il a travaillé en collaboration avec 
Neumeister à partir de ce moment. O n remarquera que, dans le colophon 
du Missel d'Uzès, Neumeister est seul qualifié du titre de maître (magister). 
Topié était compositeur d'imprimerie et « serviteur » de ce dernier3. 
1
 La maison qui appartenait à Antoine Julien, 
prêtre, et à Pierre, son frère, était entre celle 
de Pierre Canivet, dit Baudet, pelletier, et le 
tènement du monastère de Saint-Pierre-les-Non-
nains. « Maistre Jehan d'Alby, imprimeur, tient à 
louage la plus grande partie de lad. maison qui 
en baille XX escus. » (Archives de Lyon, CC 7 ; 
fol. 49 V°.) — D'après une communication de 
M. Félix Desvernay, l'emplacement de ce second 
atelier de Neumeister serait aujourd'hui absorbé 
III. 
par le bâtiment du Palais Saint-Pierre, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, n° 16. 
2
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle, p. 178, note 2 ; ouvrage cité. 
3
 Un rôle de 1498 nous fait connaître exac-
tement la profession de Topié : « Michellet 
TOUPIER, imprimeur compositeur... Ledit Mi-
chellet estoit serviteur maistre J e h a n . . . , non 
mestre imprimeur ». (Archives de Lyon, CC 225, 
fol. 147 r°.) 
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Première page de texte. 
MISSEL D'UZÈS 
Spécimen d'une page des Proses en musique. 
47. 
MISSEL D'UZÈS 
Dernière page de texte avec l'achevé d'imprimer daté du 5 août 1495. 
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Le Missel d'Uzès est un beau livre de format grand in-quarto ou petit 
in-folio, imprimé en rouge et noir et orné de grandes initiales historiées 
gravées sur bois. On remarque, à la fin, des hymnes et des proses avec les 
notes musicales en noir et les portées en rouge1. 
Ottaviano Petrucci de Fossombrone, imprimeur à Venise, passe générale-
ment pour avoir découvert, en 1501, le procédé de l'impression de la musique 
en types mobiles. Le Missel d'Uzès est là pour prouver qu'un procédé satis-
faisant était en usage en France bien avant le sien. Quelques mois auparavant, 
en novembre 1494, Gering et Renbolt avaient imprimé à Paris un Psautier 
dans lequel les portées et les notes musicales sont imprimées en deux couleurs. 
(Voir fac-similé Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 101.) 
Le caractère du Missel d'Uzès paraît, à première vue, semblable à celui 
du Missel de Lyon de 1487 : la coupe générale des lettres est la même, mais, 
en les comparant de plus près, on ne tarde pas à s'apercevoir qu'elles sont 
un peu moins fortes. Vingt lignes du Missel de Lyon donnent 141 milli-
mètres, tandis que le même nombre de lignes prises dans le Missel d'Uzès 
ne mesurent que 121 millimètres. Il y a un écart d'environ un point typo-
graphique entre chaque ligne ; le caractère du Missel de Lyon équivaut à 
19 points, tandis que celui d'Uzès n'en a que 18. Quelques capitales pré-
sentent de légères différences. Dans le premier type, le Q , dont on a fait un 
O en lui supprimant la queue, a deux barres transversales au centre. (Voir 
alphabet, p. 360.) Dans le second, le Q , dont on a fait aussi un O par le 
même procédé, est incliné à gauche avec un petit renflement qui se termine 
par un trait de plume tourné à droite. Le D et le P n'ont pas les deux barres 
de milieu, et la lettre M n'a la double barre qu'au premier jambage, tandis 
qu'elle se voit aux deux jambages dans le premier type de Neumeister. L'A du 
caractère plus petit des Répons n'est pas barré. 
Le nom de Neumeister ne figure plus sur aucun volume après 1495. Il est 
à supposer qu'il a imprimé d'autres livres non signés, qui ont disparu ou que 
nous ne connaissons pas. La bibliothèque de la ville de Toulouse possède 
1
 Lors de la publication de notre ouvrage sur 
les Origines de l'Imprimerie à Albi, dans lequel nous 
signalions (p. 35-36) l'existence du Missel d'Uzès 
imprimé par Neumeister et Topié, on ne connais-
sait qu'un seul exemplaire de ce livre précieux, 
qui venait d'être découvert dans une armoire de 
la sacristie de la cathédrale d'Uzès. Le livre était 
incomplet des derniers feuillets de la partie musi-
cale. Depuis, le hasard nous a mis en possession 
d'un autre, celui-là bien complet, qui a été trouvé 
à Avignon. Il est aujourd'hui au Musée Britan-
nique, à Londres. 
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une édition en 12 feuillets petit in-quarto (Catalogue des Incunables, n° 271) 
du traité d'Albertano de Brescia, intitulé Liber de doctrina dicendi et tacendi. 
Les caractères du texte sont exactement ceux des premiers livres à la marque 
de Balsarin. Le titre et les intitulés de chapitres sont composés avec les grosses 
lettres gothiques du Missel de Lyon. O n y voit une marque formée d'un 
fleuron surmonté d'une croix, au milieu duquel on lit les lettres C. O R , qui 
se détachent en blanc sur un fond noir. Malgré toutes nos recherches, nous 
n'avons pu découvrir le nom du titulaire de cette marque. 
La Bibliothèque royale de la Haye possède un opuscule de même format 
in-quarto, composé aussi de 14 feuillets, imprimé avec les mêmes caractères 
gothiques, intitulé Stella Clericorum, et qui porte sur le titre cette marque 
avec une éraflure dans la planche, sur le côté gauche du cadre. 
Ce signe matériel de détérioration indique d'une façon certaine que la 
Stella Clericorum, non datée et sortie des mêmes presses, n'a paru qu'après 
le Liber de doctrina dicendi et tacendi, signalé plus haut. 
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Feu Holtrop, qui a rédigé avec beaucoup de compétence le catalogue 
des livres du XVe siècle faisant partie des riches collections de cette biblio-
thèque, avait cru lire E. O R au lieu de C. O R , et avait attribué de prime 
abord cette marque à Emiliano de Orfinis, associé de Neumeister l'ancien, 
à Foligno1. 
Depuis, Holtrop est revenu sur cette erreur et a inscrit sur la garde du 
volume Caspar Ortuin, comme étant probablement le nom auquel ces initiales 
pouvaient s'appliquer. 
Il est difficile d'admettre cette interprétation, par la raison que ces caractères 
ne sont pas ceux d'Ortuin, bien qu'il en ait employé d'à peu près semblables. 
(Voir alphabet, p. 4 1 1 . ) 
1
 Catalogus librorum sæculo XV° impressorum quot¬ 
quot in Bibliotheca regia Hagana asservantur, edidit 
Joh. Guil. HOLTROP, bibliothecæ Regiæ Haganæ 
præfectus ; Hagæ Comitum, Martinus Nijhoff, 
M D CCCLVI ; in-8°, n° 928, p. 496. L'exemplaire 
provient de la collection Crevenna, n° 878. — 
Voir, pour plus de détails, Origines de l'Imprimerie 
a Albi, p. 49, note 1 ; ouvrage cité. 
376 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Nous rejetons encore cette attribution pour le motif qu'Ortuin a fait usage, 
vers la même époque, d'une marque tout à fait différente (voir fac-similé, 
p. 410) , à moins toutefois qu'on ne veuille supposer qu'Ortuin, à la fin de 
sa carrière, se soit établi libraire et, n'ayant plus de matériel d'imprimerie à sa 
disposition, ait fait imprimer ces deux opuscules par un ancien confrère 
et changé en même temps sa marque1, hypothèse peu probable. 
Nous avons cherché vainement, parmi les imprimeurs ou les libraires qui 
sont inscrits dans les rôles d'impositions et de recensement de la ville de Lyon 
à la fin du XVe siècle, et nous n'avons trouvé aucun nom auquel ces initiales 
pourraient se rapporter. Elles appartiennent, selon toute probabilité, à un 
libraire qui n'a eu qu'un exercice éphémère et qui n'a pas laissé trace de sa 
présence. 
A la fin de la Stella Clericorum, on lit la pièce de vers latins dont nous 
donnons ici le fac-similé : 
Bien qu'il eût la clientèle du haut clergé qui s'adressait à lui pour l'impres-
sion des livres de liturgie, Neumeister ne s'était pas enrichi dans le métier de 
typographe. Dès 1488, année pendant laquelle mourut le cardinal Charles 
de Bourbon, archevêque de Lyon, un de ses protecteurs, il se trouvait dans 
la gêne et ne pouvait acquitter sa taxe. Il figure dans le rôle de « ceulx qui 
doivent leurs impostz en tout ou partie de la collecte dernière mise en ceste 
1
 Cette marque semble avoir quelque analogie 
avec celle de P. Levet, imprimeur à Paris, ou bien 
encore de Mathieu Vivian, imprimeur à Orléans 
(voir SILVESTRE, Marques typographiques, nos 6 et 9), 
toutes deux formées d'un cœur surmonté d'une 
croix, avec leurs initiales au milieu. Peut-être le 
fleuron est-il là pour remplacer le cœur ? Nous 
n'osons nous arrêter à cette explication qui rentre 
trop dans le domaine de l'hypothèse. Nous laissons 
à d'autres le soin de déchiffrer cette énigme. 
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ville à six deniers par livre1. » Sa position déclinant de plus en plus, il fut 
admodéré, c'est-à-dire diminué de sa quote-part d'impôt ou taxe municipale 
en 1490, comme nous l'apprend M. Rondot2 . « Dans plusieurs chartreaux, 
ajoute-t-il, le receveur a écrit le mot pouvre en regard de son nom. » En 
1498, il est à bout de ressources, cède son imprimerie à Topié, son « ser-
viteur », et travaille chez ce dernier comme simple ouvrier3. 
A partir de ce moment, on voit le matériel de Neumeister se disperser. 
Les caractères du Missel de Lyon passent dans un atelier anonyme et servent 
à imprimer une édition petit in-folio de l'Anti-Christus, avec figures sur bois, 
qui est décrite par Mlle Pellechet. (Voir, dans son Catalogue général des Incunables 
des bibliothèques de France, n° 805 , p. 172.) Les planches dites interrasiles du 
Turrecremata de Mayence et d'Albi restent pendant un temps dans l'atelier 
de Guillaume Balsarin. La figure qui représente Lazare le ressuscité dans la 
maison de Simon, racontant à un auditoire de convives les choses qu'il a vues 
en enfer, et entre autres les supplices des damnés, reparaît dans une édi-
tion de format petit in-quarto du Kalendrier des Bergers, que nous attribuons 
aux presses de Balsarin. Trois autres de ces planches sur métal se retrouvent 
dans la Nef des Princes et des batailles de Noblesse, par Robert de Balsat, publiée 
par Symphorien Champier, volume petit in-folio4 à la fin duquel on lit 
cette suscription : Imprimé à Lion en rue Mercière par Maistre Guillaume Balsarin 
imprimeur du Roy nostre Sire, le XIIe jour de septembre mil cinq cens et deux. 
En 1507, dans un autre livre de Champier, De quadruplici vita, imprimé 
à Lyon par Janot Deschamps (Janotus de Campis), pour le compte d'Étienne 
Gueynard et de Jacques Huguetan, libraires-éditeurs, on revoit la planche 
finale du Turrecremata, qui représente l'auteur offrant son livre des Medita¬ 
tiones au Pape. Cet ouvrage de Champier est imprimé avec les caractères du 
texte du Breviarium Viennense de 1489, signé de Neumeister. 
1
 « Maistre Jehan NUMAISTRE, impresseur de 
livres [doit] XXX st. » (Communication de M. Félix 
Desvernay.) 
2
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle, p. 166, ouvrage cité ; et Archives de 
Lyon, CC 219. 
3
 « Dalby n'est pas maistre et at (sic) quitté ; 
travaille chez Toupié », d'après le rôle de la taille 
de 1498. (Voir Origines de l'Imprimerie à Albi, 
p. 70 et 81; ouvrage cité.) 
III. 
4
 Ces planches sont ainsi placées dans le vo-
lume : fol. XIX v°, Dieu le Père sur son trône ; 
fol. XXV v°, L'Adoration des Mages ; fol. XXXIII r°, 
La Création du Monde ; fol. Liii v°, répétition de la 
gravure de Dieu le Père sur son trône. Les bordures 
sur fond noir, qui encadraient primitivement ces 
estampes, sont enlevées. Sur deux d'entre elles on 
voit, aux quatre coins, la marque des clous qui 
ont servi à les fixer sur le bois pour les mettre à la 
hauteur de la presse. 
48 
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Le titre de maître est rendu à Neumeister dans un dénombrement des 
habitants de Lyon fait en 1503, mais la mention implacable et significa-
tive de pauper est encore inscrite en marge du registre. Il demeurait alors 
dans la rue « depuis le puis Peloux, tirant au puis Grillet1 ». 
C'est là qu'il s'éteignit obscurément. Grâce aux recherches de M. Félix 
Desvernay, nous savons maintenant qu'il mourut en 1522, d'après le docu-
ment suivant à nous communiqué, qui est extrait de l'enquête sur les « mu-
tations survenues parmi les habitans de Lyon, côté de Saint-Nizier », or-
donnée par la ville en 1532 : « En la rue tendant du puys Pelloux au puys 
Grillet, le quinziesme jour de mars 1532, ledit Bolet s'est enquis audit 
Jehan Fenoillet et maistre Pierre Questeur, notaire, demourant en icelle rue 
puis vingt ans en çà, lesquelz et chacun d'eux ont dit, certifié et attesté que 
s'ensuyt, assavoir : JEHAN D'ALBI, marchant.. . , André Villier, gantier, 
Claude Lancellot, contrepointeur, Claude Grollée, revendeur..., estre allez 
de vie à trespas, dix ans soit passez, sans hoyrs, ne biens en ladite rue dont 
lesdits attestans ayent cognoyssance. » 
1
 Origines de l'Imprimerie à Albi, p. 86, note 1 ; ouvrage cité ; et Archives de Lyon, CC 237. 
CHAPITRE LIII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E G A S P A R D O R T U I N 
(1485-1498) 
Les débuts de Gaspard Ortuin avec Pierre Schenck. — L'Istoire de Mélusine, illustrée. — Le 
Livre intitulé Vita Cristi illustré. — Le très excellent romant du roi Ponthus et de la belle Sidoyne, 
illustré. — Echanges de matériel d'illustration d'Ortuin avec son confrère Guillaume Le Roy. 
— Le Saint Voiage et pélerinage de la cité saincte Hiersalem, illustré. — La Vie du maulvais 
Antecrist, illustrée. — Le Roman de la Rose, illustré. — Autres livres imprimés par Ortuin. — 
Ses rapports avec Jacques Maillet. — Sa marque. — Renseignements sur sa personne. 
Gaspard Ortuin est un imprimeur allemand à peu près inconnu, qui a 
exercé à Lyon, et dont on chercherait vainement le nom dans les catalogues 
de nos Bibliothèques. La plupart de ses impressions sont des livres en français ; 
mais, à l'exception de deux d'entre elles, elles ne sont point signées. 
Le premier qui ait cité Ortuin comme étant imprimeur à Lyon est La 
Croix du Maine, le plus ancien de nos bibliographes, qui vivait dans la 
seconde moitié du XVIe siècle et avait vu une édition du roman de Mélusine 
dont il n'indiquait pas le format, imprimée, disait-il, « à Lyon, l'an 1500 ou 
environ, chez Gaspard Ortuin et Pierre Schenck »1. 
Depuis 1584, date de la publication de la Bibliothèque de La Croix du 
Maine, personne n'avait vu ce livre que l'on croyait perdu. Tous les biblio-
graphes, entre autres Panzer, Hain, Péricaud et Brunet, s'étaient contentés 
de reproduire cette indication première, qu'ils attribuaient à Du Verdier, le 
continuateur de La Croix du Maine, sans autre explication. 
1
 Bibliothèque du sieur DE LA CROIX DU MAINE 
qui est un catalogue général de toutes sortes d'auteurs qui 
ont escrit en françois depuis cinq cents ans et plus jusqu'à 
ce jourdhui, avec un discours des vies des plus 
illustres entre les trois mille qui sont compris en 
cet œuvre, ensemble un récit de leurs composi-
tions tant imprimées qu'autrement ; Paris, 1584 ; 
in-folio. Premier volume (seul publié), p. 200. 
48. 
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Le hasard, cette Providence des bibliophiles, nous fit rencontrer, il y a 
une trentaine d'années, un fragment de cette édition jusqu'alors introuvable, 
contenant, — ce qui était le plus essentiel pour nous, — la fin avec le 
dernier feuillet au nom des imprimeurs mentionnés par La Croix du Maine. 
Ce morceau, qui formait à peu près le tiers du volume, avait été rapporté 
d'Allemagne par un fin connaisseur, feu le libraire Edwin Tross, qui nous le fit 
voir avec d'autres livres rares. Bien que ce ne fût qu'un débris en mauvais 
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état, les coins en partie rongés par les rats, nous demandâmes immédiatement 
à l'acheter, mais il nous fut répondu que le livre était réservé pour un col-
lectionneur de romans de chevalerie, le baron Sellière. Nous eûmes néan-
moins la faculté d'en prendre une description détaillée. Nous retrouvâmes 
le précieux volume plusieurs années après, à la première vente du baron 
Sellière, faite à Londres, et là nous pûmes l'acquérir, à un prix relative-
ment élevé, mais nous jugions qu'il était nécessaire de mettre la main sur 
un document unique qui donnait la clef d'une énigme bibliographique. 
Après l'avoir conservé pendant quelques années dans notre cabinet, nous 
l'avons fait figurer dans une exposition au Palais de l'Industrie et nous l'avons, 
en fin de compte, cédé à la Bibliothèque nationale1. 
Depuis, il en a été découvert un autre exemplaire en Italie, qui se trouve 
actuellement dans la collection de M. Horace de Landau, à Florence, et 
figure dans le catalogue imprimé de la bibliothèque de cet amateur. Il n'est 
pas complet non plus. Deux feuillets (Aiij et correspondant), ainsi que les 
cahiers F et K qui manquaient, ont été remplacés, à une époque très ancienne, 
par des feuillets d'une édition du même roman imprimée par Guillaume 
Le Roy avec des caractères différent, mais correspondant page pour page, 
de sorte qu'il n'y a pas de lacune dans le texte qui se suit2. 
1
 Ce même exemplaire avait été communiqué 
par Tross à M. Pierre Deschamps, le doyen actuel 
des bibliographes français, ancien bibliothécaire du 
financier Solar. Il le décrit ainsi dans son Supplé-
ment au Manuel du libraire, publié en 1878 (tome I, 
colonne 195) : 
JEHAN D'ARRAS, Mélusine. Imprimé à Lyon par maistre Gas-
pard Ortuin et Pierre Schenck, imprimeurs de livres, s. d., 
pet. in-fol., goth. à longues lignes, 35 lignes à la page, 
figures sur bois de la grandeur des pages, sign. A-Y. 
On ne connaît pas d'exemplaire complet de cette édition 
infiniment précieuse, que M. Brunet ne cite que d'après 
Du Verdier. L'exemplaire incomplet que nous avons vu 
portait la souscription au verso du feuillet Y. Ce livre doit 
être antérieur à la date de 1500 que donne Brunet un peu 
au hasard. Un exemplaire complet de cette édition vau-
drait certainement aujourd'hui de 3,000 à 4,000 francs 
tout au moins. 
Le volume a été ainsi complété à une époque 
ancienne. Il porte la signature du naturaliste et lit-
térateur Francesco Redi, avec la date de 1638. Ce 
dernier le possédait déjà en cet état dans sa biblio-
thèque. La partie complétée par des feuillets de 
l'édition de Guillaume Le Roy a les mêmes lettres 
rubriquées que dans toutlereste du volume, ce qui 
indique que cet arrangement avait été fait ainsi dès 
le XVe siècle. D'après les renseignements qui nous 
ont été obligeamment fournis par M. R. Rœdiger, 
bibliothécaire de M. de Landau, l'édition de la 
Mélusine d'Ortuin et Schenck commencerait par 
une page blanche sans titre, et au verso on voit une 
grande figure sur bois au-dessus de laquelle il y a la 
légende suivante : Comment Mélusine et ses deux seurs 
se apparurent à Raymondin à la fontaine de soif. (Voir 
fac-similé, p. 309.) La même planche reparaît au 
sixième feuillet du cahier B avec une légende à peu 
près identique : Comment Raymondin vint a la fontaine 
où il trouva Mélusine accompaignée de deux dames. 
M. Rœdiger nous fait observer, en outre, que la 
souscription ne se trouve pas, comme le dit Des-
champs, au verso du feuillet Y, mais au recto du 
huitième et dernier feuillet du cahier Z. 
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La date de 1500 ou environ, indiquée par les bibliographes pour la Mélu-
sine imprimée par Gaspard Ortuin et Pierre Schenck, ne nous a pas paru être 
la véritable et devra, selon nous, être ramenée beaucoup plus en avant. Si 
nous nous en rapportions à un document d'archives cité par M. Rondot, 
Gaspard Ortuin serait inscrit dans les rôles d'impôt de la ville de Lyon, 
comme imprimeur, dès 1478. L'examen du volume et certains indices ma-
tériels ne nous permettent pas d'admettre sans le contrôle de la critique une 
date aussi ancienne. 
Il existe une édition petit in-folio du roman de la Mélusine, imprimée à 
Genève, en août 1478, par Adam Steinschaber de Schweinfurt, illustrée d'un 
grand nombre de figures sur bois de la grandeur des pages. Nous avons 
eu la curiosité de comparer les figures de l'édition de Genève avec celles de 
Lyon, et nous avons pu ainsi constater que les illustrations de cette dernière 
étaient des copies dont le dessin, fait directement sur les originaux, avait été 
reproduit à l'envers, c'est-à-dire dans le sens opposé au modèle par l'im-
pression des planches taillées dans le bois. 
La scène reproduite ci-contre du Mariage de Raymondin et de Mélusine donne 
un spécimen des gravures qui ornent l'édition du roman de la Mélusine sortie 
des presses d'Ortuin et Schenck, à Lyon. 
Gaspard Ortuin est mentionné pour la première fois dans les archives de 
la ville de Lyon en 1485, mais il est bon de dire que le métier d'imprimeur 
n'était pas imposé avant cette date1. 
Pierre Schenck, le collaborateur de Gaspard Ortuin, n'était pas un inconnu 
1
 M. Rondot et après lui M. Proctor ont fait 
commencer Ortuin en 1478-79. Cette date nous 
paraissait erronée, bien que nous n'eussions pas de 
preuve positive du contraire. Dans le doute, nous 
nous sommes adressé simultanément à M. N. Ron-
dot et à M. J. Baudrier, pour les prier, chacun de 
son côté, de vérifier à nouveau cette date de 1478, 
qui était inconciliable avec les données que nous 
possédions déjà. — Peu de jours après, M. Ron-
dot nous écrivit qu'il avait été induit en erreur par 
la cote d'un ancien archiviste qui avait inscrit la 
date de 1479 sur le registre CC 209, dans lequel 
se trouvait la mention relative à Ortuin. Il avait, 
dans le temps, dépouillé ce chartreau sans s'aper-
cevoir que le deuxième cahier n'était pas à sa 
place. Vérification faite sur place, avec les autres 
registres de la série CC, il nous faisait connaître 
que ledit cahier appartenait à l'année 1489 et qu'il 
l'avait fait réintégrer sur-le-champ à sa véritable 
place par M. Favier, l'archiviste en fonctions à ce 
moment. — De son côté, M. J. Baudrier nous 
répondait que la date de 1478 était certainement 
fausse et que le registre indiqué par M. Rondot 
renfermait un cahier intercalé, appartenant à l'année 
1489. Dans les notes de feu le président H . Bau-
drier, son père, il avait trouvé mention de cette 
erreur, qui était maintenant réparée. « En résumé, 
ajoutait-il, la première mention d'Ortuin, à ma 
connaissance, se trouve au feuillet 60 v°, CC 12, 
qui appartient à l'année 1485. » 
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pour nous. Nous connaissions plusieurs livres signés de lui et imprimés avec 
les mêmes caractères à Vienne en Dauphiné, mais, à l'exception d'un seul, 
ils sont sans date. 
L'Abuzé en Court1, attribué au roi René de Provence et aussi à Charles 
de Rochefort, est un in-folio à deux colonnes, de 36 lignes par page, avec de 
petites figures dans le texte, et porte la date de 1484. 
1
 C'est par suite d'un lapsus que, dans le cha-
pitre XXIV consacré à Pierre Le Caron, imprimeur 
parisien (t. I I , p. 92), nous avons attribué L'Abuzé 
en Court à Pierre Michault au lieu du roi René, 
qui passe généralement pour en être l'auteur. Nous 
avons, sur le moment, confondu ce livre avec le 
Doctrinal de Court, qui est, effectivement, l'œuvre 
de Pierre Michault. 
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Il est à remarquer que, dans l'achevé d'imprimer de la Mélusine, Ortuin 
est seul qualifié de maître, tandis que Schenck ne l'est pas encore et qu'il 
ne prend ce titre qu'à partir de 1484, sur les livres qu'il a imprimés par la 
suite à Vienne. Il en résulterait, selon nous, que la Mélusine a dû paraître 
avant L'Abuzé en Court, très probablement vers 1483. 
Nous connaissons un autre livre sans date ni nom d'imprimeur : Le livre 
intitulé Vita Cristi, finissant par la formule Deo gracias, qui est imprimé avec 
les mêmes caractères que ceux de la Mélusine d'Ortuin et Schenck. 
Ce volume, de même format, est disposé à deux colonnes comme L'Abuzé 
en Court. Les pages varient entre 34, 35 et 36 lignes. 20 lignes mesurent en 
hauteur 110 millimètres, exactement, comme pour la Mélusine. O n trouve, 
dans le texte, plus de 160 petites figures dont plusieurs se répètent. 
Nous sommes porté à croire que le Vita Cristi a été imprimé à Lyon. Ce 
qui nous le fait supposer, c'est la présence, au commencement et à la fin, de 
la grande planche de la Vierge portant dans ses bras l'Enfant Jésus, qui se 
voit dans l'Histoire du chevalier Oben ou Voyage du Puy Saint Patrix, imprimée avec 
les types de lettres de forme de Guillaume Le Roy vers 14 8 1. (Voir fac-similé, 
p. 47.) Nous avons, en outre, la preuve que ce bois est resté à Lyon, car 
nous l'avons retrouvé en 1494, à la fin d'une édition de La Destruction de 
Jherusalem et la Mort de Pilate, portant le nom de Jacques Maillet, qui se 
servait alors du matériel de Gaspard Ortuin. 
Il serait même fort possible que le Vita Cristi ait précédé la Mélusine, car la 
place est laissée en blanc pour des lettres peintes en tête des chapitres 
(voir fac-similé, p. 385), tandis que le même espace vide est en partie occupé 
par une lettre minuscule dans la Mélusine. (Voir fac-similé, p. 380.) En 
outre, la grande planche de la Vierge, que nous avons comparée avec celle 
de l'Histoire du chevalier Oben, ne nous a présenté aucune différence. Le tirage 
est exactement conforme à l'original. Nous croyons pouvoir en conclure que 
le Vita Cristi a pu être imprimé vers 1481 ou 1482. 
Les filigranes relevés par nous dans le papier du Vita Cristi sont le 
B majuscule de deux grandeurs différentes que l'on voit souvent à Lyon, 
une main vue de face avec une étoile à l'extrémité du doigt médius, une 
étoile couronnée, le bras de saint Mammès, une pomme de pin, etc. 
On trouvera ci-après les fac-similés des première et dernière pages de texte, 
d'une page entière illustrée et des spécimens des gravures. 
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LE LIVRE INTITULÉ VITA CRISTI 
I M P R I M É À L Y O N P A R G A S P A R D O R T U I N E T P I E R R E S C H E N C K 
Première page de texte 
III. 49 
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LE LIVRE INTITULÉ VITA CRISTI 
IMPRIMÉ À LYON PAR GASPARD ORTUIN ET PIERRE SCHENCK 
La décollation de saint Jean-Baptiste 
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LE LIVRE INTITULÉ VITA CRISTI 
IMPRIMÉ À LYON PAR GASPARD ORTUIN ET PIERRE SCHENCK 
Dernière page de texte avec l'achevé d'imprimer 
49. 
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LE LIVRE INTITULÉ VITA CRISTI 
IMPRIMÉ À LYON PAR GASPARD ORTUIN ET PIERRE SCHENCK 
Spécimens de diverses illustrations du livre 
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Bien que les rôles d'impôt ne fassent pas mention d'Ortuin, — ni d'autres 
imprimeurs dont le métier n'était pas encore taxé, — avant 1485, date que 
nous avons inscrite en tête de ce chapitre, nous avons néanmoins tout lieu 
de croire, d'après les indices ci-dessus, que l'exercice d'Ortuin à Lyon peut 
remonter à 1481, sinon à 1478, comme l'avait fixé par erreur M. Rondot. 
Une mention manuscrite datée de cette année même, et qui se trouve à la 
fin d'un Boëce en vers français, dont nous attribuons l'impression à Ortuin 
(voir p. 416-417), viendra confirmer notre conjecture. 
Il s'est certainement fait, entre Ortuin et Le Roy, des échanges ou des 
prêts de matériel d'illustration. La planche de la Vierge, qui paraît avoir 
appartenu d'abord à ce dernier, les bois de la Mélusine, qui passèrent direc-
tement de chez Ortuin et Schenck dans l'atelier de Le Roy (voir p. 96), 
et les figures d'une édition de Ponthus et la belle Sidoyne dont nous parlerons 
ci-après, et qui, de Le Roy, allèrent à Ortuin, en fournissent la preuve. 
Le seul exemplaire connu du Vita Cristi est conservé à la Bibliothèque de 
Toulouse. Il a été décrit par le docteur Desbarreaux-Bernard1, qui n'avait 
pu en identifier les caractères, et se trouve juxtaposé dans la même reliure 
entre deux impressions lyonnaises : Le Doctrinal de Sapience de Guy de Roye, 
imprimé à Lyon par Maistre Guillaume Le Roy, l'an de grâce mil CCCC LXXX et V, le 
IXe jour de février (1486 n. st.), et Le Livre qui est intitulé le grand Cathon, sans 
date ni nom d'imprimeur, mais qui est sorti des presses de Pierre Bouttellier, 
ainsi que nous l'établissons dans le chapitre suivant. 
M. Edmond Maignien, bibliothécaire de la ville de Grenoble, a, de son 
côté, découvert en 1892 deux feuillets du même Vita Cristi. Ces pages 
provenaient du botaniste P. Liotard, qui s'en servait, avec d'autres feuilles de 
vieux livres, pour faire sécher les plantes de son herbier. Ce fragment est 
décrit dans le catalogue des incunables de Grenoble, que M. Maignien a 
rédigé d'une façon digne d'éloges2. Il a reconnu, d'accord avec Mlle Pellechet, 
que les caractères étaient ceux de Pierre Schenck ; mais, ne sachant pas que 
cet imprimeur avait exercé auparavant à Lyon en société avec Gaspard Ortuin, 
il a classé cette impression parmi celles de Vienne en Dauphiné. 
1
 Catalogue des Incunables de la Bibliothèque de 
Toubuse, rédigé par le docteur DESBARREAUX-
BERNARD ; imprimé aux frais de la Ville ; Toulouse, 
Privat, imprimeur, 1878; in-8° (n° 27, p. 27-28). 
2
 Catalogue des Incunables de la Bibliothèque muni-
cipale de Grenoble, par Edmond MAIGNIEN, conser-
vateur ; Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 1899 ; 
in-8° (n° 614, P. 460-461). 
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Le nom d'Ortuin est cité pour la seconde fois au XVIIIe siècle, dans le 
catalogue du duc de La Vallière, rédigé par le libraire de Bure1. Il est 
indiqué comme se trouvant à la fin du Tres excellent romant du noble et cheva¬ 
leureux roy Ponthus et de la très belle Sidoyne, fille du roy de Bretaigne. Cette édition 
infiniment précieuse passa, pour ainsi dire, inaperçue à la vente de cette 
bibliothèque, et, parce que l'exemplaire était « sale et raccommodé en plusieurs 
endroits », comme le rapporte Brunet (Manuel du Libraire, t. IV, col. 811), il 
fut donné pour le prix infime de 12 livres 16 sous. 
Ce livre ne se trouve pas à la Bibliothèque nationale et ne figure pas dans 
les catalogues des plus riches collections qui ont passé en vente de nos jours. 
Nous l'avons vu en Angleterre, à la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford. La fin 
du texte est reproduite ici avec son achevé d'imprimer : 
L'édition du Ponthus imprimée par Gaspard Ortuin commence, à la pre-
mière page, par un titre contenant ces cinq mots disposés en deux lignes 
de cette manière : 
1
 Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. le duc de La Vallière, première partie ; Paris, Guillaume 
de Bure, fils aîné, 1783 ; 3 vol. in-8° (t. I I , n°4061). 
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Au verso, on lit, clans le haut, l'intitulé, en trois lignes, suivi d'une 
gravure sur bois : 
Le texte du roman commence immédiatement, sans autre préambule, au 
haut du feuillet suivant, par ces mots : Conter vous vueil une noble hystoire où on 
pourroit y prendre beaucoup de biens. Brunet, qui n'avait pas vu le livre, s'était fié 
à la note de La Croix du Maine, donnant à la Mélusine du même imprimeur 
la date approximative de 1500, et avait supposé à tort que l'impression du 
Ponthus devait être du même temps. 
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Le Ponthus1 imprimé par Gaspard Ortuin est un volume petit in-folio de 
71 feuillets non chiffrés, à longues lignes, au nombre de 36 à la page : 
1
 Un bel exemplaire du Ponthus a été signalé 
par Gazzera comme se trouvant à la Bibliothèque 
de l'Université de Turin. Il est décrit dans un 
opuscule in-quarto : Osservazioni bibliographiche litte¬ 
rarie, intorno ad un' operetta falsamente ascritte al 
Petrarco del professore Costanzo GAZZERA ; Torino, 
III. 
dalla Stamperia Reale, M D CCC XXIII. — La seconde 
partie contient des recherches intéressantes sur les 
premiers livres imprimés à Lyon : Luogo della stampa 
e ricerche intorno ad alcuni punti della Tipografia 
Lionese del primo secolo. C'est dans ce chapitre (p. 33) 
qu'il est question du Ponthus. 
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Nous en connaissons un autre exemplaire dans la collection du marquis 
de Méjanes, formée au XVIIIe siècle et qui appartient aujourd'hui à la Biblio-
thèque d'Aix en Provence. 
Le Ponthus est imprimé avec un petit caractère de bâtarde qui ressemble, à 
s'y méprendre, à celui de Guillaume Le Roy. Certaines capitales seulement 
diffèrent. Le G, l 'H, l 'O, le P et le V ont au milieu une double barre trans-
versale qui ne se voit pas dans les types de Le Roy. Seule, la lettre M a une 
autre forme qui la fait distinguer aisément. Quant aux lettres du bas de 
casse, elles paraissent semblables, ou les différences en sont presque imper-
ceptibles. La boucle du haut qui ferme le d est un peu plus large, et la queue 
du g, qui se prolonge en dessous, est un peu plus allongée ; mais il est arrivé 
parfois que cette lettre, crénée par le bas, s'est trouvée en contact trop rap-
proché avec une lettre longue dépassant la ligne et que, ces deux lettres se 
gênant mutuellement, la queue du g a été écourtée, ou bien s'est cassée. Le 
nouveau caractère employé par Ortuin a remplacé la lettre plus grasse 
et plus pleine qu'il a employée à ses débuts avec Schenck, type imité des 
fontes de Nuremberg, avec lesquelles Martin Husz venait d'imprimer à Lyon 
plusieurs livres en français pour le compte de Barthélemy Buyer. 
Nous donnons ci-dessous l'alphabet de la bâtarde d'Ortuin, qui reproduit 
exactement l'écriture dite « de chancellerie » en usage à la cour de Savoie : 
Il ne nous est guère possible de déterminer exactement lequel des deux, 
d'Ortuin ou de Le Roy, a copié le caractère de l'autre et en a fait usage le 
premier. Le Ponthus d'Ortuin n'ayant pas de date, la priorité doit être donnée, 
sauf preuve contraire, à Guillaume Le Roy, qui a signé une édition du 
Fier-à-Bras, à la date du 20 janvier 1486 (1487 n. st.), dans laquelle il a 
employé une petite bâtarde analogue. 
Guillaume Le Roy a donné, lui aussi, une édition non moins rare du 
roman de Ponthus et la belle Sidoyne, qui a certainement précédé celle d'Ortuin. 
Elle est imprimée avec le gros caractère du Livre des Eneydes et du Boëce de 
Consolation, dont Le Roy a fait usage à partir de 1483. (Voir p. 52-55.) 
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L'édition de Le Roy est illustrée de gravures sur bois. Ce sont les mêmes 
planches qui ont repassé dans celle d'Ortuin. Les brisures que l'on remarque 
dans les filets de cadre (voir fac-similés, p. 392 et 393) sont des preuves 
matérielles d'un tirage subséquent. 
Ortuin a réimprimé en 1488, avec ses nouveaux caractères, le Vita Cristi 
qu'il avait édité une première fois en collaboration avec Schenck. 
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C'est un petit in-folio de 92 feuillets non chiffrés, à deux colonnes de 
38 lignes par page. L'édition est citée par Brunet (Manuel du Libraire, tome V, 
col. 1 185), d'après une note de Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, 
1re partie, n° 335) et a été décrite exactement par Melle Pellechet au Catalogue 
des incunables des bibliothèques publiques de Lyon ( n ° 5 9 4 ) , mais aucun d'eux n'avait 
pu en identifier l'imprimeur. Le livre est imprimé avec les mêmes caractères 
que le roman de Ponthus et la belle Sidoyne, ainsi qu'on peut s'en rendre compte. 
Le seul exemplaire connu1 est conservé actuellement à la bibliothèque 
du Palais des Arts, à Lyon ; il est relié avec une édition de La Destruction 
de Jherusalem et la Mort de Pilate, opuscule de 20 feuillets, imprimé à deux 
colonnes, avec des caractères gothiques que Péricaud et Brunet ont cru être 
les mêmes que ceux du Vita Cristi, mais qui diffèrent dans certaines parties 
essentielles. Melle Pellechet, qui les avait examinés, leur avait trouvé une grande 
ressemblance avec ceux de Guillaume Le Roy, sans pouvoir néanmoins se 
prononcer. Vérification faite, ce sont les caractères du typographe anonyme 
auquel on doit Le Directoire de la Conscience, de Toussaint de Villeneuve, évêque 
de Cavaillon, daté du 20 mai 1488, un Doctrinal de Sapience, du 17 août 1489, 
et plusieurs autres livres non datés. Cet imprimeur, pour ainsi dire inconnu 
jusqu'à présent, n'est autre que Pierre Pincerne, dit « Boutteilier ». Il a copié 
en grande partie le type du Doctrinal de Sapience de janvier 1485 (1486 n. st.), 
imprimé par Guillaume Le Roy. 
Le Vita Cristi n'est point une traduction du Grant Vita Cristi de Ludolphe, 
moine chartreux, comme on pourrait le croire, mais un petit extrait d'histoires 
de l'Ancien et du Nouveau Testament, compilation essentiellement popu-
laire, accompagnée d'images pour instruire les « simples gens qui n'ont eu et 
n'ont l'opportunité de estudier et généralement pour toutes dévotes créatures », 
ainsi qu'il est déclaré au commencement. 
Costanzo Gazzera, qui a signalé l'existence du Ponthus à la Bibliothèque 
de Turin, mentionne également une édition sans date, avec figures sur bois2, 
des Sermones Mauricii Parisiensis episcopi, qui se termine par cette suscription : 
Cy finist l'Exposition des Evangiles imprimée a Lyon, suivie de cette formule : Deo 
gratias ; post tenebrasspero lucem. Il l'a attribuée au même imprimeur, en raison 
d'une certaine ressemblance de caractères. Nous avons vu le livre sur place, 
1
 Il provient du legs fait à l'Académie de Lyon 
2
 Voir Osservazioni bibliographiche, p. 32-33 ; 
par Adamoli. ouvrage cité. 
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à la bibliothèque de Turin, et nous pouvons maintenant affirmer que cet esti-
mable bibliographe a fait erreur. 
L'Exposition des Évangiles est le produit d'un atelier anonyme dont nous 
connaissons d'autres impressions, entre autres La Patience de Griselidis, petit 
in-folio avec figures sur bois, qui se trouve à la Bibliothèque nationale. 
Nous présentons maintenant un livre plus important, daté de 1489 (v. st.), 
que nous mettrons à l'actif d'Ortuin, et dont nous reproduisons ici le titre : 
En tête du feuillet suivant, qui débute par une initiale en forme de ruban 
enroulé, on lit un énoncé plus développé de l'ouvrage : 
Au verso du titre, on remarque la grande figure dont on verra le fac¬ 
similé à la page suivante. 
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Cette planche, dans laquelle on constate une richesse de détails d'orne-
mentation fleurie peu commune à cette époque, est un des morceaux de 
gravure les plus intéressants du XVe siècle. On y voit déjà des tailles croisées 
dans les plis de la robe de la femme, dans les écussons et dans la bordure 
du haut formant ombre1. 
Elle représente une femme en costume allemand du temps, debout 
comme une déesse, sur un piédestal, qui symbolise la ville de Mayence, lieu 
de départ de l'expédition. Dans le haut, de jeunes enfants nus jouent dans 
une frise, au milieu de branchages chargés de fleurs et de fruits et formant 
arceau, tandis que deux autres grimpent en s'accrochant à des branches qui 
s'enroulent de chaque côté autour de fûts de colonnes. Au milieu, à droite 
et à gauche, on voit les écussons héraldiques, avec leurs cimiers empanachés, 
de Bernard de Breydenbach, doyen et camérier de l'église de Mayence, et de 
Jean, comte de Solms, seigneur de Muntzenberg ; au bas, sur le socle, sont 
apposées les armoiries du chevalier Philippe de Buken. Tous trois avaient été 
les promoteurs du voyage, et les chefs du pèlerinage aux saints lieux. 
Arrivés à Venise, d'autres pèlerins se joignirent à eux. Les noms de ceux 
qui s'embarquèrent dans la même galère pour passer la Méditerranée sont 
indiqués au bas de la page ci-après, qui débute par une grande lettre 
initiale A, d'un style très original, avec l'écusson fleurdelisé de France au 
milieu. Cette même lettre figure dans la dédicace à l'archevêque Berthold. 
Ils emmenaient avec eux un peintre flamand de talent, Erhard Reuwich, 
d'Utrecht, qui prit des vues des villes et des lieux les plus remarquables2. Ils 
s'arrêtèrent à Corfou, à Modon, dans l'île de Candie et à Rhodes. Partout 
où ils passèrent, l'artiste qui accompagnait la caravane prend des croquis et 
1
 C'est la planche la plus ancienne dans laquelle 
on ait observé des tailles croisées, perfectionnement 
dans l'art de la gravure sur bois, que l'on attribue 
généralement à Wolgemuth, le maître d'Albert 
Durer, qui l'aurait employé dans la Chronique de 
Nuremberg, parue seulement en 1493. Ainsi s'ex-
prime Chatto, qui fait autorité dans la matière : 
The earliest woodcut in witch I have noticed cross-
hatching. (C. JACKSON and CHATTO. A treatise on 
Wood Engraving historical and practical. London, 
H.-G. Bohn, 1861 ; grand in-8°, p. 207-208.) 
2
 Ces vues en perspective se développant en 
largeur, entre autres celle de Venise, qui est d'une 
longueur inusitée, ont nécessité l'emploi de plusieurs 
blocs de bois, gravés et tirés séparément, dont les 
épreuves ont été ensuite rejointes, collées bout à 
bout et repliées comme on fait de nos jours pour 
les cartes et les plans qui dépassent la justification 
d'un texte. Ces vues, au jugement de Jackson et 
Chatto, eu égard à la façon dont elles ont été exé-
cutées, sont supérieures à tout ce qui avait été pro-
duit auparavant dans le même genre : Those wiews, 
with respect to the manner in witch they are executed, 
are superior to every thing of the same kind which haa 
previously approved. (JACKSON and CHATTO. A treatise 
on Wood Engraving, p. 208 ; ouvrage cité.) 
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dessine tout ce qui pouvait piquer la curiosité des voyageurs : les animaux 
les plus remarquables, les costumes des indigènes, étudiant les mœurs et 
s'enquêtant de leur langage. 
C'est ainsi que dans une planche d'animaux on voit une girafe, la première 
qui ait été représentée dans un livre imprimé, une salamandre, un chameau 
et un animal à queue, qui ressemble à un gros singe, dont Breydenbach 
dit ne pas connaître le nom. 
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Voici différents costumes des Arabes ou Sarrasins avec les lettres de leur 
alphabet : 
C'est le premier alphabet arabe qui ait été imprimé. O n trouve, dans le 
volume, cinq autres alphabets orientaux plus ou moins défigurés. 
Ils n'en ont pas moins été copiés pendant près de deux siècles par les com-
pilateurs et même jusqu'en 1660 par François Colletet, dans son Traité des 
langues étrangères, de leurs alphabets et des chiffres. 
Les alphabets représentés sont au nombre de sept, parmi lesquels un 
alphabet chaldéen, un alphabet hébreu, un alphabet turc, etc. 
III. 51 
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Après l'alphabet des Grecs de Jérusalem reproduit ci-dessous, il est question 
« des Suriens qui habitent et demeurent en Hierusalem et ès lieux de la terre 
saincte, qui se disent et reputent estre crestiens ». 
Ils sont représentés là dans des attitudes différentes, allant travailler aux 
vignes ou prenant leur repas aux champs. On sent que ce sont des scènes 
prises sur le vif, et non des dessins d'imagination. Les costumes des « Grecs, 
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desquelz plusieurs sont et demeurent en Hierusalem », ne sont pas moins 
curieux. On y voit un groupe de prêtres et de séculiers ; derrière eux, un 
moine grec dit son chapelet, dont il tourne les grains tout en marchant. 
Ces dessins, faits en 1483, comme il est dit dans le texte ci-dessus, 
sont d'une authenticité absolue et ne ressemblent en rien aux costumes 
orientaux de pure fantaisie, que l'on peut rencontrer de loin en loin dans 
51. 
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les miniatures de manuscrits antérieurs à Breydenbach. Ils ont là une ori-
ginalité, une couleur locale, que ne possèdent point au même degré les 
nombreux ouvrages sur l'Orient publiés pendant près de trois siècles et 
dans lesquels on ne rencontre guère que des costumes arrangés de souvenir 
par la mode de chaque époque. 
Rien de plus saisissant de réalisme que cette cavalcade de Turcs qui 
s'avance au son de la flûte et du tambourin. 
Ce groupe, avec les diverses physionomies originales des cavaliers sur 
leurs montures, forme à lui seul un petit tableau que ne désavouerait certes 
pas un artiste de nos jours. 
La relation de Breydenbach obtint le succès que lui assuraient son mérite 
et l'intérêt qu'à cette époque de foi la Terre Sainte excitait partout. 
Elle parut d'abord à Mayence, dans le courant de l'année 1486, en 
latin et en allemand, avec des cartes et des figures sur bois, faites d'après 
les dessins du peintre Reuwich, qui les a probablement gravées lui-même 
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ou en a, tout au moins, surveillé l'exécution1, et elle fut traduite successive-
ment en français et en flamand, puis en espagnol2. 
Il y eut deux traductions françaises. La première est de Nicolas Le Huen, 
religieux de l'ordre des Carmes, de Pont-Audemer, ancien confesseur de 
la reine Charlotte de Savoie. Ce n'est pas une traduction littérale. Bien 
qu'il ait suivi l'auteur chapitre par chapitre et conservé le fond de la relation 
originale, Le Huen y a souvent ajouté du sien. Cette traduction a paru à 
Lyon, en novembre 1488, chez Jacques Herenberck et Michelet Topié, 
imprimeurs associés, avec des figures très intelligemment copiées sur celles 
de Mayence. Les vues de villes sont gravées sur cuivre. Ce sont les premiers 
essais de la gravure en creux ou en taille-douce faits en France. 
La seconde traduction, qui est la nôtre, est plus exacte. Elle est due à 
Jean de Hersin et fut achevée d'imprimer le 18 février 1489 (1490 n. st.). 
L'édition contient les bois originaux que l'imprimeur s'était procurés. Ce 
ne sont pas des copies, comme dans l'édition précédente de 1488, faite 
à Lyon. Les planches de Mayence n'étaient pas disponibles alors, car 
cette même année paraissait l'édition flamande, imprimée à Mayence, avec 
les mêmes illustrations que dans le texte latin et le texte allemand. 
On n'a pas encore identifié cette édition de 1480 (v. st.), qui ne porte 
ni lieu d'impression, ni le nom du typographe qui l'a exécutée. Il est constant 
qu'elle a été imprimée à Lyon, où la traduction s'est faite. Du Verdier le 
disait déjà de son temps3. Brunet et tous les autres bibliographes sont 
1
 Bien qu'on lise, à la fin, que le livre a été im-
primé à Mayence par Erhard Reuwich d'Utrecht 
(per Erhardum Reuwich de Trajecto inferiori impressum 
in civitate Moguntina), Panzer dit que Reuwich 
n'aurait été que le dessinateur des planches du livre 
dont il avait été l'éditeur et que Pierre Schoiffer en 
serait l'imprimeur. (Voir Deutscher Annalen, p. 63 , 
et Supplément, p. 58.) M. R. Proctor dit que cela 
est possible : Possibly Schoiffer was the printer of these 
books (Index to early printed books, p. 35). On ne 
connaît pas, du reste, d'autres impressions au nom 
de Reuwich que nos éditions en latin, en allemand 
et en flamand, qui parurent à Mayence, de fé-
vrier 1486 à mai 1488, toutes illustrées des mêmes 
planches et dans lesquelles M. Proctor a reconnu 
les caractères de Schoiffer. 
2
 Le texte latin est attribué à un religieux domi-
nicain, du nom de Martin Roth. (Voir le recueil 
du Serapeum, année 1843, p. 270.) 
3
 Voici la note de Du Verdier relative à cette 
édition : « JEAN DE HERSIN, docteur en théologie 
de la fameuse université de Paris et humble prieur 
des Frères Hermites de Saint Augustin de la noble 
cité de Lyon, a traduit du latin de Bernard de Brey¬ 
denbachz (sic), doyen et camérier de l'église mé-
tropolitaine de Mayence : le Voyage et Pèlerinage 
d'Outre Mer au Saint Sépulcre de Hierusalem par 
luy fait ; IMPRIMÉ À LYON, in-fol., en l'an 1489, 
sans date ni nom d'imprimeur. » (LA CROIX DU 
MAINE et Du VERDIER, Bibliothèques françaises, 
édition de Rigoley de Juvigny, t. IV, p. 445 ; ou¬ 
vrage cité. ) 
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d'accord sur ce point. Mlle Pellechet, qui l'a examinée, dit que les caractères 
du texte « semblent appartenir à l'imprimerie de Guillaume Le Roy ». 
Ils ont, en effet, une grande ressemblance avec la petite bâtarde de ce der-
nier ; mais, en les regardant attentivement, on y retrouve toutes les lettres 
du Ponthus, imprimé et signé par Maistre Caspar Ortuin. Nous avons mesuré 
sur les originaux la composition de dix lignes dans le Ponthus, le Vita Cristi 
de 1488 et le Breydenbach de 1489, et, dans ces trois impressions, nous avons 
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trouvé exactement la même hauteur de 52 millimètres. Ce sont donc des 
caractères identiques, fondus sur le même corps ; la démonstration en est 
faite mathématiquement. 
M. Yemeniz, qui, à l'exemple de son émule en bibliophilie, M. Coste, 
de Lyon, avait réuni les éditions lyonnaises les plus rares du XVe siècle, 
possédait un bel exemplaire de cette même édition du voyage de Breydenbach 
en Terre Sainte. 
Il avait découvert le premier, après les avoir comparées entre elles, que 
les planches étaient les mêmes que celles de l'édition originale imprimée à 
Mayence en 1486. « Nous nous sommes assuré que les planches sont celles 
mêmes de l'édition latine de Mayence (n° 2687). Ce beau livre français a 
dû être exécuté en Allemagne », dit-il dans le catalogue qu'il a dressé lui-
même de sa remarquable bibliothèque (n° 2690). 
L'identification de planches venant d'Allemagne, et s'alliant à des types de 
forme anguleuse qu'il croyait représenter l'écriture allemande de l'époque 
et qui n'étaient autre que l'écriture dite « de chancellerie » de la cour des 
ducs de Savoie, ainsi que nous l'avons dit plus haut, a pu l'induire facile-
ment en erreur. 
Si M. Yemeniz avait vu le Ponthns signé de l'imprimeur Ortuin, dont 
aucun exemplaire n'avait passé, de son temps, ni dans les ventes, ni dans 
les catalogues, il eût certainement changé d'avis. 
M. Proctor, qui a examiné cette impression, l'attribue, dans son Index to 
early printed books (n° 8618) , à Jacques Maillet. Il est bon, à ce sujet, de faire 
connaître que ce dernier, qui a commencé en 1489 et n'était, selon nous, 
que marchand libraire à ses débuts, a employé le même caractère, qui paraît 
usé, soit qu'il en ait acquis une fonte ayant déjà servi, soit que Gaspard 
Ortuin ait imprimé pour lui, ce qui est plus probable, les premiers livres 
qu'il a signés de son nom, à l'exemple de Barthélemy Buyer qui, en 1478, 
mettait son nom comme imprimeur sur un Guy de Clauliac, imprimé par 
Reinart et Philippi, et de Guillaume Balsarin qui, de 1487 à 1492, faisait 
travailler Neumeister. 
Comme la relation de Breydenbach n'est signée d'aucun nom, il n'est 
guère possible qu'elle ait été imprimée par ou pour Maillet, qui n'avait pas 
l'habitude de garder l'anonyme, comme c'était le cas la plupart du temps 
avec Ortuin. 
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Nous sommes certain, en outre, que Gaspard Ortuin n'était pas mort à 
cette époque et qu'il était en plein exercice, car, en 1489, il figure dans 
le rôle des contribuables de la ville de Lyon comme « impresseur de livres1 », 
et on le retrouve inscrit sur le registre de recensement de 1493 dit des 
Nommées avec la même qualification. Ses « meubles et pratiques » y sont 
évalués à XXXVI livres tournois. 
Le catalogue de la bibliothèque du baron James de Rothschild, rédigé 
par M. Emile Picot, membre de l'Institut, décrit une édition de l'Ospital 
d'Amours, composée de 34 feuillets petit in-quarto, qui est sans date et sans 
nom d'imprimeur2. Le titre est imprimé avec les grosses lettres de forme 
gothique, facilement reconnaissables, du Saint Voyage de Breydenbach, et 
la première ligne débute par la même initiale à fleurons enroulés que l'on 
remarque au commencement de ce livre. (Voir p. 397.) 
Le texte, dont nous donnons ci-contre un spécimen de quelques lignes, 
celui-là même qui a été donné dans le catalogue précité, est composé, à n'en 
pas douter, avec les caractères du Ponthus, sans date, du Vita Cristi de 1488 
et du Breydenbach de février 1489 (v. st.). En raison de la grande ressem-
blance de ce type avec la petite bâtarde de Guillaume Le Roy, dont nous 
avons indiqué les différences, M. Picot supposait, sans être autrement affir¬ 
matif, que l'opuscule en question avait peut-être été imprimé par ce dernier. 
Nous sommes d'avis qu'il convient de l'attribuer à Gaspard Ortuin, d'après 
1
 « Quernet de la part devers l'Empire d'une collecte 
mise en la ville de Lyon au moys de Mars mil quatre 
cens quatre vingt et huit (1489 n. st.) par vénérables 
et honorables personnes les conseillers de ladite ville. 
— Depuis Notre-Dame de rue Neuve jusque 
au R o s n e . . . , Gaspard HORTUIN, impresseur de 
l ivres . . . , xv st. » (Archives de Lyon, CC 105, 
fol. 157 r°.) 
2
 Catalogue des livres de la bibliothèque du baron 
JAMES DE ROTHSCHILD, t. Ier, p. 387-388, n° 577. 
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les éléments de comparaison que nous venons d'exposer et que l'impression, 
postérieure à celle du Breydenbach en raison de l'usure ou de l'écrasement 
de certains caractères, peut en être fixée aux environs de 1491. 
Nous avons maintenant à présenter une autre impression qui n'a pas encore 
été identifiée et qui est certainement exécutée avec les mêmes caractères de 
Gaspard Ortuin, comme on pourra s'en convaincre en la comparant avec les 
fac-similés des livres que nous venons de citer. (Voir p. 391 et suivantes.) 
C'est une édition, non citée par la plupart des bibliographes, de La Vie 
du maulvais Antecrist. Nous reproduisons la fin du texte, qui n'a que quinze 
lignes, le reste de la page étant blanc : 
Melle Pellechet l'a signalée et décrite dans le Catalogue général des Incunables 
des Bibliothèques de France, n° 804, d'après l'exemplaire de la Bibliothèque 
Méjanes, d'Aix-en-Provence. Elle l'attribue par erreur aux presses de Guil-
laume Le Roy. C'est un petit in-folio de 14 feuillets avec figures xylogra¬ 
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phiques de la grandeur des pages et leur explication en face, au recto. La 
bête de l'Apocalypse ci-dessous représentée sert de titre et est répétée au 
verso du même feuillet. 
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Puis vient la légende de la naissance de l'Antéchrist en latin et en français : 
En Babiloine la cité 
Ung paillard Juyf abhominable 
De luxure lors excité, 
Par la temptation du Diable 
Cognoistra comme Juyf dampnable 
Charnellement sa propre fille 
Dont naistra le faulx miserable 
Antecrist selon l'Evangille. 
52 . 
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La troisième planche représente encore les murs de Babylone avec les 
mêmes personnages, dont l'attitude est légèrement modifiée, avec cette dif-
férence que le petit enfant emmailloté, au lieu d'être posé à terre, comme 
dans la planche précédente, est couché dans un berceau que balancent 
deux diablotins. En haut, plane le bon ange, vêtu d'une longue robe ; il 
regarde en pitié, les mains croisées, ce qui se passe sur terre au-dessous de 
lui. La planche du quatrième feuillet est exactement la même que celle 
du verso du deuxième feuillet représentant la naissance de l'Antéchrist. 
La légende en latin placée en face et le huitain français qui l'accompagne 
sont seuls différents. 
La Vie du maulvais Antecrist se compose d'un livret petit in-folio de qua-
torze feuillets. On y compte en tout treize figures sur bois de la grandeur 
de la page, y compris les deux de la Bête de l'Apocalypse et de la Naissance de 
l'Antéchrist qui sont répétées. 
L'exemplaire de la Bibliothèque Méjanes provient de l'abbé Sépher, bi-
bliophile distingué du XVIIIe siècle1, qui l'a accompagné d'une note dans 
laquelle il dit que la « figure infâme » s'y trouve. Cette figure est placée au 
sixième feuillet verso et représente l'Antéchrist, en costume royal, debout sous 
sa tente, derrière les murs du Temple de Salomon, se circoncisant lui-même 
en public (coram populo), ayant à sa droite et à sa gauche deux groupes de 
Juifs, à genoux, qui assistent à la cérémonie, les mains jointes, et adorent 
l'Antéchrist comme leur Messie. 
Puis en Iherusalem venra 
Le faulx desloyal seducteur 
Où chescun Juif le adourera 
Pour Messias leur createur. 
Et adonc le traître menteur 
Luy mesmes se circunscira. 
D'or et d'argent distributeur 
Jamais ne fut tel qu'il sera. 
Aux pieds de l'Antéchrist gît un sac ou grosse escarcelle, d'où s'échap-
pent des pièces de monnaie marquées d'une croix. 
La dernière planche représente le Jugement dernier. En face, on lit les vers 
de la fin s'y rapportant que nous avons reproduits. (Voir fac-similé, p. 409.) 
1
 Pierre-Jacques Sépher, docteur de Sorbonne, 
vice-chancelier de l'Université de Paris, chanoine 
de Saint-Étienne-des-Grès, né vers 1710 à Paris, 
mort dans la même ville, le 13 octobre 1781, avait 
réuni une bibliothèque remarquable, composée 
de plus de 30,000 volumes, pour la plupart rares, 
curieux et singuliers, qui fut dispersée aux enchères 
en 1786. L'Antéchrist figure au catalogue, dans la 
Théologie, et ne fut acheté alors que 15 livres. 
Il serait vendu aujourd'hui plus de 1,000 francs. 
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Nous avons vu à Londres, au Musée Britannique, une édition petit in-
quarto du Compotus cum commento. Le titre est encadré d'une bordure gravée 
sur bois, dans le haut de laquelle se trouve un archer qui vise avec sa flèche 
un lapin, et dans le bas, un hibou qui bat des ailes. Cette bordure est 
imitée de celle qui entoure le côté gauche de la première page du Roman 
de la Rose, imprimé avec les caractères de Guillaume Le Roy. (Voir p. 97.) 
Elle se retrouve, exactement la même, dans une édition petit in-quarto, 
sans date, de la Belle Dame qui eut mercy, imprimée avec les petits caractères 
pointus de Mathieu Husz. (Voir fac-similé, p. 203.) 
Au milieu, au-dessous des deux lignes énonçant le titre de l'ouvrage, on 
voit une vignette représentant, sur un écusson, un cerf mangeant des raisins. 
C'est la marque de Gaspard Ortuin, dont le nom est inscrit en toutes lettres 
dans une banderole placée au-dessus. 
Cette marque, qui ne se trouve pas dans le recueil des marques typogra-
phiques de Silvestre, est publiée ici pour la première fois. Nous l'avons vue 
encore, mais sans l'encadrement, sur un volume de format petit in-octavo : 
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Questiones super Donatum minorent, qui est conservé à la bibliothèque de la 
ville de Vesoul1. 
La bordure qui entoure la marque d'Ortuin est mutilée dans le bas. On 
voit aussi des brèches dans les filets du cadre. Le cadre est intact sur le titre de 
la Belle Dame sans mercy ; les cassures dans le bois sont aussi moins accentuées. 
Ce sont là des indices certains et des preuves matérielles indiquant que le 
Compotus cum commento a été imprimé postérieurement à la Dame sans mercy, 
c'est-à-dire vers 1492 ou 1493, sinon plus tard, dans la seconde période de 
l'exercice d'Ortuin. Voici d'ailleurs le fac-similé de la dernière page du Liber 
Compoti : 
Nous donnons ci-dessous l'alphabet du caractère avec lequel le Donatus 
minor de Vesoul est imprimé. Les majuscules B et R, qui n'ont pas été 
employées une seule fois dans cette impression, n'y figurent pas. 
1
 Ce volume, qui a des signatures de a à g inclus, est incomplet de la fin. Il porte le n° 2782 et a 
été placé, sur notre indication, dans la section de Réserve. 
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M. Proctor cite encore, dans son Index to early printed books (nos 6556 et 
6558) , deux livres latins, imprimés avec les mêmes caractères par Ortuin. 
L'un est le recueil épistolaire de Manneken, de Louvain (Caroli Viruli For-
mulæ Epistolarum), petit in-quarto daté de 1495 ; l'autre, un petit in-octavo, 
Expositio Decalogi, de Nicolas de Lyre, est sans date. 
A première vue, ce caractère paraît ressembler au type moyen de Neumeister 
avec lequel il a imprimé le Bréviaire de Vienne et quelques livres au nom de 
Guillaume Balsarin ; mais, en l'examinant de plus près et en comparant les 
deux alphabets (voir p. 368), on s'aperçoit bien que ce n'est pas le même. 
Les lettres du Donatus minor et du Compotus sont un diminutif de celles qui 
ont été employées par Ortuin et Schenck dans la Mélusine, et dont nous 
présentons ici l'alphabet comme terme de comparaison : 
Les lettres du Donatus minor ont toutes, sauf la dimension qui est réduite, 
la même coupe et la même configuration. 
Il existe une série de livres en français et en latin, sans nom d'imprimeur et 
sans date, qui sont imprimés avec le caractère suivant, un peu plus gros que 
celui du Donatus minor, intermédiaire entre ce dernier et celui de la Mélusine. 
Nous avons là les trois corps gradués d'une seule et même famille de 
types appartenant, selon toute probabilité, au même atelier typographique, 
ou dont la forme des lettres a été dessinée et gravée par la même main. 
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Cette particularité n'est pas sans importance, car elle peut faire attribuer 
avec quelque vraisemblance à Ortuin et Schenck une édition in-folio très 
ancienne du Roman de la Rose, avec figures sur bois, considérée avec raison 
comme étant la première de toutes. 
Le papier du Roman de la Rose a pour filigranes la main qui bénit et la roue 
dentée. Ce sont des marques que l'on trouve le plus souvent dans les livres 
imprimés à Lyon. L'exemplaire de la Bibliothèque nationale, d'après une 
mention manuscrite du XVe siècle, a appartenu à une dame lyonnaise, du 
nom d'Ysabeau Grolier. Ce sont là des indices ou plutôt des présomptions qui 
nous font conjecturer que le volume a été imprimé à Lyon. 
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Les bois des illustrations qui accompagnent le texte ne sont pas à deux 
compartiments, de même que la planche que l'on voit au commencement 
du poème, mais, pour la plupart, disposés isolément au milieu des colonnes, 
comme dans le spécimen d'une page entière reproduite ci-dessous : 
Nous donnons, à la page suivante, le fac-similé de la fin du texte de notre 
Roman de la Rose, se terminant par la formule habituelle en deux vers. 
Pierre Schenck, en se retirant de son association avec Gaspard Ortuin, 
en 1484, dut emporter à Vienne en Dauphiné, le caractère de 14 points de 
la Mélusine et du Vita Cristi ; c'est avec ce type qu'il a imprimé, dans cette ville, 
les livres presque tous, sinon datés, du moins signés à partir de cette date. 
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Il n'a jamais fait usage, que nous sachions, du caractère de 9 points, 
ni du caractère intermédiaire de 12 points, qui étaient restés à Lyon. 
On connaît une traduction anonyme en vers français du livre de Boëce de 
Consolation, imprimée avec les mêmes caractères que le Roman de la Rose que 
nous venons de citer. Cette édition fort rare est décrite dans le Manuel du 
Libraire, de Brunet (tome IV, col. 1036). 
D'après cette description, le premier feuillet est entièrement blanc. Le 
texte commence au recto du feuillet suivant par un prologue en prose, à 
longues lignes, qui occupe trois feuillets. Le texte en vers débute au qua-
trième feuillet, coté a 2, par quatre vers disposés en huit lignes, comme 
on peut le voir dans le fac-similé ci-contre. 
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Le volume, pour être complet, doit se composer de 82 feuillets, comme 
dans l'exemplaire de la Bibliothèque royale de Dresde. O n trouve, à la suite, 
Lystoire de Mélibée et de Prudence sa femme, par Christine de Pisan, opuscule de 
16 feuillets, avec signatures particulières, imprimé à longues lignes, au nombre 
de 34 par page. Les caractères sont les mêmes que ceux du Boëce. 
Cette addition ne se trouve pas dans tous les exemplaires. Elle existe dans 
celui de Dresde, et nous i'avons vue dans un autre à la bibliothèque d'Amiens. 
Le Roman de la Rose et le Boëce n'ont point de date imprimée, mais le volume 
de Boëce de la bibliothèque de Dresde est daté de 1481 par le rubriqueur. 
O n lit en effet, à la fin, cette mention contemporaine manuscrite : Cy finist 
53. 
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Boëce de Consolation. Et appartient a Jacob Bugniet, lequel l'a intitulé et mis en 
chapitres en l'an mil quatre cens octante ung. — Et qui hoc de manu scribebat Jacobus 
Rebour nomen habebat. 
D'après ce témoignage écrit, il est certain que l'impression du Boëce a pu être 
exécutée vers 1480, comme l'indique Brunet, et n'est pas, en tout cas, posté-
rieure à 1481. Le Roman de la Rose a dû paraître peu de temps après, comme 
l'avait conjecturé avec raison M. Proctor dans une correspondance que nous 
eûmes avec lui à ce sujet. Les illustrations de ce dernier livre, entre autres 
celle de début à deux compartiments, sont du même style archaïque que celles 
de L'Exposicion et vraye declaration de la Bible, par Julien Macho, parue vers le 
même temps chez Martin Husz. (Voir fac-similés, p. 174-175.) 
Parmi les livres latins qui ont été imprimés avec les caractères du Roman 
de la Rose et du Boëce, nous citerons le Liber de casu Troie : 
Cette édition comporte exactement 34 lignes à la page, comme les livres 
précités ; les caractères et la justification typographique sont identiques. Elle 
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est imparfaitement décrite par Brunet (Manuel du Libraire, t. II, col. 169), 
d'après l'exemplaire de la vente Hibbert, et par Hain (Repertorium bibliogra¬ 
phicum, n° 5507). Ni l'un ni l'autre de ces bibliographes ne l'ont vue. Ils 
n'ont pu l'examiner ni, par conséquent, l'identifier. 
L'exemplaire que nous possédons dans notre collection particulière porte, 
à la fin, l'annotation suivante, datée de 1486, que nous avons reproduite 
ci-contre : Millesimo iiijc lxxx sexto, tertia Maij per quosdam votum quoddam fuit 
factum, quod infra X annos adimplere debet, nisi interveniat legitima causa. 
Il est donc évident que cette impression ne peut être postérieure à 1486. 
Nous sommes même d'avis qu'elle peut remonter à quelques années plus 
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haut, car elle présente certains signes d'ancienneté, comme l'absence de tout 
feuillet préliminaire, même blanc. 
Notre exemplaire, qui est dans sa première reliure du XVe siècle, avec orne-
ments à froid, est relié avec une édition de la Consolatio Peccatorum ou Procès de 
Bélial contre Jésus-Christ, que nous avons mise à l'actif de Nicolas Philippe, 
de Benssheim, et Marc Reinhart, de Strasbourg, imprimeurs à Lyon. (Voir 
p. 139.) Tous les cahiers du Liber de casu Troie, de Guy de Columna, portent 
dans la pâte du papier la marque de la roue dentée avec manivelle, marque 
essentiellement lyonnaise. 
Nous avons insisté sur ces détails et ces rapprochements techniques, parce 
que le même caractère se retrouve, à Genève, chez un imprimeur du nom de 
Jean Croquet qui a imprimé, avec ce type moyen de 12 points, une édition 
in-folio des Postillæ super Evangelia. L'absence de date sur ce volume a com-
pliqué la question d'origine du Roman de la Rose et du Boëce. 
M. Léopold Delisle, qui s'intéresse plus que tout autre à ces sortes de pro-
blèmes bibliographiques, nous avait demandé, il y a quelques années, d'iden-
tifier, s'il était possible, les caractères de cette édition du Roman de la Rose 
qui passe pour être la plus ancienne. Nous lui avions indiqué, comme 
point de comparaison, les Postillæ super Evangelia, imprimées à Genève par 
Jean Croquet, que nous venions de voir à la Bibliothèque cantonale de Fri¬ 
bourg, en Suisse, et dont il y a un exemplaire à la Bibliothèque nationale. 
Après avoir vérifié l'exactitude de notre renseignement, il en communiqua 
le résultat à M. Théophile Dufour, bibliothécaire de Genève, qui s'occupe 
depuis de longues années à refaire l'histoire typographique de cette ville, 
si insuffisamment traitée par Gaulieur. Après s'être renseigné de nouveau 
et avoir examiné les filigranes du papier, M. Dufour consulta M. Briquet, de 
Genève, l'homme qui connaît le mieux les origines des anciens papiers. Ce 
dernier lui répondit que les filigranes relevés dans le Roman de la Rose ne se 
rencontraient dans aucune sorte de papiers usités à Genève au XVe siècle. 
Nous nous sommes incliné devant cette décision et nous avons comparé 
plus attentivement le Roman de la Rose, le Boëce et le Liber de casu Troie avec les 
Postillæ super Evangelia, seule impression signée par Jean Croquet et déclarée 
comme ayant été exécutée à Genève. 
Les caractères paraissent plus usés dans ce dernier livre, et la justification 
typographique n'est pas la même. Les pages, qui n'ont que 34 lignes 
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dans les trois autres, sont plus longues et comportent 37 lignes. Les signes 
de ponctuation sont plus complets. On y voit, entre autres, le signe de 
la parenthèse qui ne se trouve dans aucun des autres livres. Il y a aussi 
des lettres indicatrices ou conductrices pour le rubriqueur, placées en tête des 
chapitres, tandis que l'espace pour les initiales à faire au pinceau est laissé 
entièrement vide dans le Roman de la Rose, le Boëce et le Liber de casu Troie. 
Il y a encore d'autres livres latins non signés, ni datés, qui sont imprimés 
avec ces caractères. Il s'agira de les examiner attentivement et d'en scruter 
les filigranes, afin de déterminer l'attribution de chacun d'eux soit à Lyon, 
soit à Genève. 
Si l'on admet avec nous que les éditions lyonnaises ci-dessus décrites 
appartiennent à l'atelier de Gaspard Ortuin, il y aura lieu de faire remonter 
l'exercice de cet imprimeur, non pas à 1478-1479, comme l'avait fixé 
M. Rondot, d'après un document erroné (voir p. 382), mais bien à 1481, 
comme l'indique la note authentique du temps inscrite à la fin du Boëce1. 
Ortuin a dû être, pendant un certain temps, l'imprimeur attitré de Maillet, 
car c'est lui, selon nous, qui aurait imprimé en 1489 les romans de cheva-
lerie de Valentin et Orson et du Fier-a-Bras, en 1491 ceux de Jason et la belle 
Médée et de Baudoin comte de Flandre, en 1494 la Destruction de Jherusalem et la 
mort de Pilate, ainsi que d'autres livres au nom de Jacques Maillet, dont on 
trouvera le détail au chapitre de ce dernier. Maillet a fait travailler pour son 
compte Ortuin et d'autres typographes de métier, en exigeant creux que 
son nom figurât seul sur les livres qu'il leur faisait imprimer. 
Ortuin, dont nous avons reconstitué péniblement la carrière typographique 
ignorée jusqu'à ce jour, a certainement imprimé d'autres livres qui ont échappé 
1
 Cette date concorde, d'un autre côté, avec la 
date présumée d'exécution de la grande estampe 
de la Vierge, que l'on remarque en tête de l'Histoire 
du chevalier Oben, imprimée avec les lettres de forme 
de Guillaume Le Roy avant 1483. (Voir fac-similé, 
p. 47.) Cette illustration se voit aussi au commen-
cement et à la fin du Vita Cristi, exécuté avec les 
gros caractères de la Mélusine, d'Ortuin et Schenck, 
avant 1484. (Voir p. 380.) Nous avons examiné 
minutieusement les deux tirages de cette gravure et 
il nous a été impossible de déterminer d'une façon 
précise lequel était le premier, les légères éraillures 
des filets étant partout les mêmes. Nous croyons 
maintenant, sans en être autrement certain, que le 
dessin a été fait en vue d'illustrer le Vita Cristi, 
qui s'adaptait mieux au sujet, plutôt que pour le 
Chevalier Oben. Le Roy aurait alors emprunté cette 
planche à Ortuin, avec lequel il a fait, par la suite, 
d'autres emprunts ou échanges de matériel d'illus-
tration, comme on a pu le voir au cours de ce 
chapitre. Selon toute apparence, la planche appar-
tenait à l'atelier d'Ortuin. On la retrouve en 1494, 
à la fin de la Destruction de Jherusalem, imprimée 
avec les caractères de bâtarde d'Ortuin au nom de 
Jacques Maillet. Elle paraît alors très usée, et les 
filets de cadre ont, pour la plupart, disparu. 
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à nos recherches et qui restent à découvrir. La dernière impression avec une 
date certaine que nous connaissons de lui est le Virulus ; Formulæ Epistolarum 
de 1495, cité par M. Proctor, d'après l'exemplaire du Musée Britannique. 
Il n'avait pas cessé cependant d'être imprimeur, car il continue de figurer 
dans les rôles où M. Rondot l'a suivi jusqu'en 1502. 
Cet imprimeur n'était pas dans une brillante position. 
Nous savons, par les rôles d'impôts municipaux, que, de 1489 à 1492, 
« Gaspar Hortuin (sic) imprimeur de livres » était taxé à deux livres. Il occupait 
une partie de la maison de Claude Perret, pelletier, et ses meubles et 
pratiques furent estimés XXXVI livres tournois dans les Nommées de 1493. 
Il était néanmoins dans la gêne, car il dut être admodéré, c'est-à-dire diminué 
de sa quote-part d'impôt à deux reprises différentes, en 1490 et 14931. 
Gaspard Ortuin demeurait rue Neuve et avait son atelier dans la maison 
de Claude Perret, dont il avait épousé la sœur2. 
Le nom d'Ortuin est écrit de diverses manières dans les rôles des archives : 
Hortuin, Ortoyn, Ortin, Urtebin ou Hurtebin. Le nom est toujours écrit Urtebin 
à partir de 1493. Nous lui avons conservé celui d'Ortuin, ainsi qu'il est 
orthographié sur les livres signés de lui et sur sa marque. 
1
 RONDOT. Graveurs sur bois et imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle, p. 99-100 ; ouvrage cité. 
2
 « Gaspard Urtebin Allemant imprimeur tient 
une partie de la maison de Claude Perret pelletier 
en rue Neufve à cause de sa femme, sœur dudit 
Perret, extimée valoir ladite partie XXXII 1. X s. t. 
Et pour ses meubles et pratiques XXXVI l. t. » — 
Archives de Lyon, Nommées de 1493, CC9, 
fol. 640 v°. — Dans un autre registre de 1493, la 
maison est indiquée comme « traversant en Mon¬ 
trible » et Ortuin désigné comme gendre de Claude 
Perret. Péricaud, qui a donné le premier ce ren-
seignement, a mal lu le nom d'Ortuin, qu'il appelle 
Gaspard Greelin et ailleurs Gaspard Viterge. 
CHAPITRE LIV 
L' IMPRIMERIE A L Y O N 
A T E L I E R D E P I E R R E B O U T T E L L I E R 
( 1 4 8 5 - 1 4 9 4 ) 
Un imprimeur anonyme. — Son identité découverte. — Reconstitution de son œuvre typo-
graphique. — Ses livres datés et non datés. — Publications populaires. — L'Ystoire de Pierre 
de Provence et la belle Maguelonne. — Les Demandes d'amours. — Les XV Joyes de mariage. — 
Le Doctrinal des femmes mariées. — Les Souhaits des Dames. — L'Art de bien mourir. — Le 
Chapellet de Virginité. — Dispersion du matériel de Bouttellier. — Mort de cet imprimeur. 
Pierre Pincerne, dit Bouteillier, Boutelier ou Bouttellier, est un imprimeur 
dont le nom est encore plus oublié que celui de Gaspard Ortuin. 
M. Natalis Rondot a trouvé trace de lui dans les rôles d'impôt, durant 
un espace de neuf années, de 1485 à 1494. 
Il ne nous était guère connu auparavant que par une note de Du Verdier, 
bibliographe du XVIe siècle, qui avait vu une édition de Mandeville, imprimée 
par lui à Lyon en 14871 , livre aujourd'hui perdu. 
Les bibliographes citent encore de Bouttellier Les Demandes d'amours, 
pièce in-quarto sans date, indiquée par Panzer (Annales typographici, t. Ier, 
p. 560, n° 267), d'après Mylius, lequel l'avait vue en 17462 . 
1
 « JEAN DE MONTEVILLE, autrement MANDE¬ 
VILLE, chevalier, natif d'Angleterre, a fait la des-
cription de la Terre de Promission, de Hierusalem, 
de plusieurs pays, villes et isles de mer et de diverses 
et estranges choses, imprimées à Lyon in-4° par 
PIERRE BOUTEILLER, 1487. » (Bibliothèques fran-
çoises de LA CROIX DU MAINE et Du VERDIER, 
édition de Rigoley de Juvigny, t. IV, p. 476.) 
2
 Nous reproduisons ici la citation de Mylius 
telle qu'il la donne : « 1. L'Histoire du vaillant 
chevalier PIERRE, fils du conte de Provence, et de la 
m. 
belle MAGUELONNE, fille du Roy de Naples, sine loco 
1484, cum multis figuris ligno incisis. — 2. Les 
Demandes des amours, à Lyon, sine anno impress. 
per PIERRE BOUTTELLIER. — 3. L'histoire et pa-
tience de GRISELIDIS, cum quibusdam figuris, ligno 
incisis, sine loco et anno impressionis. » (Memora¬ 
bilia Bibliothecæ Academicæ Ienensis, sive designatio 
codicum manuscriptorum in illa bibliotheca et libro¬ 
rum impressorum plerumque rariorum concinnata a 
M. JOH. CHRISTOPH. MYLIO ; Ienæ et Weissenfelsæ, 
M DCC XXXXVI ; in-8°, p. 233, n° 607. 
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Cette impression signée de Pierre Bouttellier, à Lyon, n'existe dans 
aucune bibliothèque de France. Nous l'avons retrouvée en Allemagne, à la 
Bibliothèque de l'Université d'Iéna. Grâce à la parfaite obligeance du direc-
teur de cet établissement, qui a mis à notre disposition ce précieux et unique 
livret, nous pouvons en reproduire ci-après le commencement, avec la dernière 
page portant le lieu d'impression et le nom du typographe qui l'a exécuté : 
Le recueil d'ouvrages français de la même époque, au milieu desquels se 
trouvait cette pièce, a appartenu à un bourgeois de Nuremberg, Wolfgang 
Haller le Jeune (Wolff. Haller Junior Bürger zu Nurmberg), qui a inscrit son 
nom à l'intérieur de la couverture avec la date de 1496. 
La reliure du XVe siècle, en ais de bois recouverts de cuir avec ornements 
à froid, clous de cuivre et longue chaîne pour retenir le volume, est des plus 
curieuses. C'est un des rares spécimens qui subsistent encore d'un livre 
enchaîné (catenatus liber). O n en verra ci-contre la reproduction. 
LES DEMANDES D'AMOURS 
IMPRIMÉES À LYON PAR PIERRE BOUTTELLIER 
Reliure enchaînée du XVe siècle. 
(Bibliothèque de l'Université d'Iéna.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 

Les pages intermédiaires sont blanches 
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Les Demandes d'amours, imprimées à Lyon par Pierre Bouttellier, sont pré-
cédées d'une édition jusqu'ici inconnue du roman de Pierre de Provence et la 
belle Maguelonne, achevée d'imprimer le samedi 14 mars 1480 (1490 n. st.) 
et non 1484, comme l'avait lu par erreur Mylius ; elle est exécutée avec 
les caractères des Vies des Pères hermites, livre daté de janvier 1486 ( 1487 n. st.), 
aux noms de Nicolas Philippe et Jean Du Pré alors associés. (Voir p. 469.) 
L'Histoire et Patience de Griselidis, qui forme le troisième ouvrage sous la même 
reliure, imprimée avec les caractères de la Mélusine, signée d'Ortuin et 
Schenck, à Lyon, est attribuée généralement aux presses de Pierre Schenck, 
qui s'établit ensuite à Vienne, en Dauphiné. 
Les Demandes d'amours ne sont, paraît-il, qu'une partie du texte des 
Adevinaux amoureux. Il en existe deux éditions antérieures, dont l'une est un 
petit in-folio sans date, imprimé à Bruges par Colard Mansion. 
Le livret entier se compose d'un seul cahier petit in-quarto, de 26 lignes par 
page pleine, avec signature a par 5 (10 feuillets). A la fin du dixième feuillet 
(recto), on lit la mention imprimée que nous avons reproduite ci-contre : 
Imprimé a Lyon par Pierre Bouttellier. 
L'édition lyonnaise commence par un titre débutant par une grande 
initiale L à boucle en forme dite de « cadeaux » calligraphiques, avec visages 
grotesques adossés. Au verso, on voit, au milieu de la page, la figure d'un 
amoureux assis sur un banc, qui répond aux questions de la dame. 
La même lettre L à double face se voit en tête d'un autre livre de 
format petit in-folio intitulé Le Directoire de la Conscience, dont le seul 
exemplaire connu est conservé à la Bibliothèque nationale (Réserve, D 771) . 
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L'initiale trop basse n'est pas bien venue et les deux lignes du titre, dont 
les lettres avaient peu marqué, sont retouchées à la plume en écriture du 
temps, comme l'a constaté Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 1241) 
Au verso du titre, on voit une gravure représentant l'auteur, Toussaint 
de Villeneuve, évêque de Cavaillon, qui présente son livre au duc Jean de 
Bourbon, frère de l'archevêque de Lyon. 
Cette planche est la même que celle qui se trouve en tête de la dédicace 
du Champion des Dames, par Martin Franc, secrétaire du pape Félix V, à 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne et de Brabant. 
La figure du principal personnage n'a qu'une vague ressemblance avec 
celle de Jean de Bourbon. (Voir p. 298.) Philippe, assis sur un trône élevé 
de cinq marches, tient de la main droite le sceptre, insigne de la souveraineté, 
tandis qu'un pareil attribut ne pouvait convenir à un feudataire de la couronne 
de France. La planche en question a donc été faite, selon nous, pour le 
Champion des Dames et utilisée ensuite pour le Directoire de la Conscience. 
L'épître dédicatoire est précédée de ces lignes de préambule, énonçant 
en ces termes les principales matières traitées dans l'ouvrage : S'ensuyt l'espitre 
envoyée au duc de Bourbon composée par l'evesque de Cavaillon, intitulée le Directoire de 
la Conscience contenùve de plusieurs haultes et subtiles sentences, entre lesquelles sont rendues 
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les causes pourquoy les petits enfans mourons sans baptesme ont plus de joye naturelle que 
tous les mortels viyans... 
Nous reproduisons ci-dessous la dernière page avec l'achevé d'imprimer 
daté de Lyon le vingtiesme jour du moys de may l'an Mil. cccc. lxxxviij. 
Le livre ne porte pas de nom d'imprimeur ; mais on n'a qu'à comparer ce 
fac-similé avec ceux des pages des Demandes d'amours, signées de Pierre 
Bouttellier (voir p. 426), pour s'assurer de l'identité parfaite des caractères 
dans l'une et l'autre de ces impressions. 
Il en sera de même pour un autre volume, Le Doctrinal de Sapience, par Guy 
de Roye, archevêque de Sens, dont nous avons décomposé ci-dessus l'alphabet. 
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Cette édition, non encore identifiée par les bibliographes, est un petit 
in-folio, de 62 feuillets à 38 et 39 lignes par page. L'exemplaire que nous 
avons vu à la bibliothèque d'Auxerre (n° 2164A) commence par le feuillet a ij 
reproduit ci-dessous, qui contient l'intitulé de l'ouvrage, suivi d'une table : 
Le premier feuillet a i qui manque était peut-être blanc ou contenait plus 
probablement le titre abrégé en une ligne, avec l'initiale L à double figure 
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grotesque des Demandes d'amours et du Directoire de la Conscience. La dernière 
page ne comporte que sept lignes de texte qui sont suivies de ce libellé final, 
sans nom de ville ni d'imprimeur, mais avec la date : Cy finist le Doctrinal de 
Sapience tres utille à toute personne pour le salut de son âme, imprimé en l'an de grâce 
Mil. cccc. lxxxix. le XVII jour d'aoust. 
Tels sont les livres datés que nous avons vus et que nous attribuons sans 
hésiter à Pierre Bouttellier, mais il en est d'autres sans date qui les ont pré-
cédés ou suivis et sont évidemment sortis du même atelier. 
Nous avons vu à la bibliothèque de Carpentras une édition petit in-quarto 
du Cordial, dont le titre est ci-dessus, et au verso duquel on trouve une 
figure de la Vierge tenant dans ses bras l'Enfant Jésus. 
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Le deuxième feuillet recto (a ij) commence ainsi : S'ensuyt la table de ce 
présent livret appelé Cordial, lequel traite des quatre choses qui sont à advenir a un 
chascun, c'est assavoir de la Mort, du dernier Jugement, des tourmens d'Enfer et des 
joyes de Paradis dont la fréquente mémoire est salutaire... Le texte proprement dit, 
précédé d'un prologue, se lit au feuillet a iiij et débute par un intitulé en 
trois lignes suivi d'une gravure appropriée au sujet. 
L'ouvrage finit au verso de l'avant-dernier feuillet qui n'a que six lignes 
de texte, par ces mots : Cy finist le livre Cordial. Amen. 
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Cette édition du Cordial, qui n'est pas citée, forme un volume petit in-quarto 
de 72 feuillets, à 25 et 26 lignes par page. Le recto du dernier feuillet est 
occupé par une figure sur bois du roi David agenouillé. Le verso est blanc. 
Voici maintenant le Cathon en françois, petit in-folio dont le titre en une 
ligne se lit à la première page. 
Au verso, une grande gravure sur bois représente une salle d'école à Lyon. 
Cette même gravure est répétée après la table, au verso du quatrième feuillet. 
III 
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Le texte, disposé à deux colonnes de 37 et 38 lignes par page, est pré-
cédé d'une petite gravure sur bois et commence immédiatement au-dessous, 
comme on peut le voir d'après le fac-similé suivant : 
Cette édition précieuse, dont le seul exemplaire connu est conservé à 
Toulouse, a été décrite imparfaitement dans le Catalogue des Incunables de 
cette bibliothèque (n° 26, p. 26), par Desbarreaux-Bernard, qui l'attribue par 
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erreur à Guillaume Le Roy, dont les caractères lui avaient paru présenter 
quelque analogie avec ceux d'un autre ouvrage relié dans le même volume. 
Le texte finit au recto du dernier feuillet imprimé, qui n'a qu'une colonne. 
Nous avons compté 60 feuillets en tout, y compris les quatre premiers 
qui n'ont pas de signatures. Le verso du dernier feuillet est blanc. 
La Bibliothèque du Palais des Arts, à Lyon, possède, dans un recueil qui 
lui vient du legs d'Adamoli, un opuscule petit in-folio de 19 feuillets, à deux 
colonnes de 36, 37 et 38 lignes à la page. C'est le récit romanesque en 
prose, intitulé La Destruction de Jherusalem et la Mon de Pilate. (Voir BRUNET, 
Manuel du Libraire, t. II, col. 654-656.) La première page est en blanc. Au 
55. 
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verso, on remarque une grande gravure sur bois de l'empereur Vespasien alité, 
donnant audience et recevant au pied de son lit sainte Véronique, qui lui 
présente le linge sur lequel est empreinte la face du Christ. 
Cette édition n'a pas encore été exactement identifiée. Comme, dans 
l'exemplaire de Lyon, elle était reliée à la suite du Vita Cristi daté de 1488, 
que les bibliographes ont attribué à Guillaume Le Roy, mais qui est en 
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réalité de Gaspard Ortuin (voir fac-similé, p. 395), on a cru que la Destruc-
tion de Jherusalem faisait suite au premier ouvrage et était sortie des mêmes 
presses. Les types que nous avons vérifiés sont ceux de Pierre Bouttellier, 
comme on pourra s'en rendre compte par le fac-similé des lignes finales : 
L'exemplaire Adamoli, de la bibliothèque de Lyon, n'a que 18 feuillets. 
Il en faut au moins 19, plus un feuillet blanc. La gravure du commencement 
se trouve répétée à la fin dans les deux autres exemplaires que nous en con-
naissons, l'un à Chantilly, l'autre à Londres, au Musée Britannique 1. 
Voici maintenant La Belle Maguelonne, avec figure sur bois représentant 
Maguelonne et son amoureux, au verso du titre. 
1
 Ce dernier exemplaire a subi des vicissitudes de 
prix étonnantes. Après avoir été acheté 157 francs, 
à la vente du prince d'Essling, par Yemeniz en 
mai 1847, le même exemplaire ne fut pas vendu 
plus de 30 francs en 1867, chez ce dernier 
(n° 2966 du catalogue) et repassa, en 1881, à la 
vente Didot (n° 485 du catalogue), où il atteignit 
cette fois la somme de 1,020 francs, plus les frais. 
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Le roman d'amour de Pierre de Provence et de la belle Maguelonne, 
composé par Bernard de Treviez en 1453, était autrefois un livre des plus 
populaires, qui a eu de nombreuses éditions au XVe siècle, imprimées surtout 
à Lyon. Celle-ci, à laquelle on n'a pas prêté assez d'attention parce qu'elle 
est précédée d'autres plus anciennes, figure à l'ancien catalogue imprimé de 
la Bibliothèque du Roi, dans la série des romans, sous la cote Y 2, n° 230. 
C'est un petit in-quarto de 54 feuillets, à 26 lignes par page, dont nous 
reproduisons ci-dessous la première page de texte : 
Nous en avons vu encore un très bel exemplaire, provenant de la collection 
Cigongne (n° 1887 du catalogue), dans la bibliothèque du Musée Condé, 
à Chantilly, léguée à la France par le prince des bibliophiles. 
La même gravure, qui est placée au verso du titre, se trouve répétée sur 
un feuillet séparé à la fin du volume. 
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Cette impression, qui a été attribuée à Guillaume Le Roy, est certainement 
de Pierre Bouttellier, qui a imprimé également Les XV Joyes de Mariage, petit 
in-quarto de 46 feuillets, à 27 lignes par page, exécuté avec les mêmes 
caractères. Nous en reproduisons ci-dessous le titre avec l'initiale à double 
face grotesque des Demandes d'amours, ainsi que la première page du texte : 
Le volume se termine par l'achevé d'imprimer suivant en deux lignes au 
bas de la dernière page : 
Cette édition, fort rare et presque inconnue, se trouve à la Bibliothèque 
de l'Arsenal. Il en existe un autre exemplaire dans la collection de M. Dupré, 
bibliophile parisien des plus distingués. 
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Au verso du titre, on remarque la gravure sur bois d'un scribe assis dans 
une stalle gothique et copiant un livre. Cette planche provenait du matériel 
d'illustration de Pierre Schenck, précédemment associé avec Gaspard Ortuin, 
à Lyon, qui s'établit ensuite imprimeur à Vienne, en 1484. Elle se trouve 
dans le Tractié des eaux artifficieles, livre signé de ce typographe. La planche 
ci-dessous reproduite, qui se voit à la fin, de deux amoureux chevauchant 
sur la même monture et devisant ensemble seul à seul au milieu de la cam-
p a g n e , avait déjà paru dans le roman de Clamades et la belle Claremonde, édition 
rarissime, sortie des mêmes presses dauphinoises. 
Il existe une série de pièces populaires de poésie ou de prose, toutes de 
format petit in-quarto, composées de quelques feuillets seulement, sur le 
titre desquelles on voit l'initiale L grotesque plus ou moins usée ou même 
retouchée, et imprimées avec les mêmes caractères que les Demandes d'amours 
signées de Pierre Bouttellier, le Directoire de la Conscience, le Doctrinal de Sapience, 
le Cordial, le Caton, la Destruction de Jherusalem, Maguelonne et les XV Joyes. 
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Parmi celles que nous avons vues, nous citerons le Doctrinal des femmes mariées, 
avec une gravure au verso du titre, différente de celle des Demandes d'amours. 
Les deux pages reproduites ci-dessous donnent une idée de cette littéra-
ture, réjouissante dans sa naïveté, à la fois morale et sans prétention. 
III. 56. 
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Le mot cru n'y était point ménagé, mais on n'y prêtait pas attention. O n 
faisait des équivoques pleines de gros sel gaulois qui charmaient le vulgaire 
et nous offrent une peinture assez exacte des divers degrés de l'échelle 
sociale d'alors, depuis les plus hautes jusqu'aux plus basses conditions. 
Les Souhais de Dames dont nous reproduisons ici deux pages, sont un 
exemple de l'idéal rêvé par les diverses classes du beau sexe. 
L'auteur s'arrête avec complaisance sur les souhaits des filles débauchées et 
les désirs des femmes de mauvaise vie, auxquelles il ne consacre pas moins 
de sept quatrains distincts 1. 
Cette édition des Souhais de Dames est imprimée avec les caractères des 
Demandes d'amours, et la même initiale à figures grotesques paraît sur le titre. 
Les Souhais de Dames sont la contre-partie des Souhais des Hommes dont 
il y a des éditions lyonnaises de la même époque. Les deux pièces ont été 
1
 Pour le texte de ces passages avec désignation 
plus ample des divers états des femmes, voir Recueil 
de poésies françaises des XVe et XVIe siècles, morales, 
facétieuses, historiques, réunies et annotées par 
ANATOLE DE MONTAIGLON ; Paris, P. Jannet, 
1856, in-16 (t. I I I , p. 150-152). 
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ensuite réunies pour n'en former qu'une seule, sous le titre de : Souhais des 
Hommes et des Femmes, avec quelques variantes. 
Nous ne connaissons pas encore toutes les impressions de Pierre Bouttel¬ 
lier. Il faudra en chercher d'autres parmi les pièces de littérature populaire 
qui ont disparu pour la plupart. 
En voici une que nous venons de découvrir, et dont nous reproduisons 
ci-dessous la première page de texte : 
Ce livret, de format petit in-quarto, avec figures sur bois de la grandeur 
des pages, et auquel manque le premier feuillet, devait être intitulé : L'Art 
et disposition de bien mourir, d'après le titre d'une autre édition sans lieu ni 
date, imprimée à Lyon avec les caractères de Jean Syber, qui nous a été 
récemment signalée par M. Léopold Delisle, et dont un exemplaire se trouve 
dans la bibliothèque du Musée Condé, à Chantilly. 
56. 
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C'est la première édition française, en caractères mobiles, non signalée par 
les bibliographes, de l'Ars moriendi, traduit de l'original latin de Mathieu de 
Cracovie, texte qu'il ne faut pas confondre avec celui de L'Art de bien vivre 
et de bien mourir, publié à Paris, par Antoine Vérard, et dont il y eut plusieurs 
éditions à partir de l'année 1492. 
Le dernier feuillet manquant à l'exemplaire, nous ne pouvons reproduire 
que l'avant-dernier, qui donne le commencement du chapitre final : 
Pour être complet, notre livret doit, autant que nous pouvons en juger, se 
composer de dix-huit feuillets, dont le dernier entièrement blanc. L'édition 
du Musée Condé contient dix-sept feuillets imprimés. Le feuillet blanc final 
subsiste dans notre exemplaire. Un ancien possesseur y a griffonné au recto 
ces lignes naïves : Ses presant livre est à mon Claudius Larondys. Quy le trouvera 
qui le me ronde est je pouyeré le vin. 
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Les illustrations, qui sont copiées sur celles des éditions xylographiques 
exécutées en Allemagne, sont exactement les mêmes que celles de l'édition 
latine imprimée à Lyon, avec les caractères de Jean Syber, après 1488, 
ainsi que nous l'avons déterminé. (Voir p. 212 et fac-similés, p. 209-211.) 
L'édition française du Musée Condé, que nous ne connaissions pas encore, 
a paru dans l'intervalle, après celle de Pierre Bouttellier. 
C'est un second tirage qui contient, de même que dans notre édition, 
la gravure ci-dessus, intitulée : « Bonne inspiration de l'ange contre vainne 
gloire », laquelle a disparu de l'édition latine de Syber, où elle est remplacée 
par une autre, deux fois répétée, du Christ en croix au chevet du moribond, 
avec la devise Quid faciam ! (Voir fac-similé, p. 210.) 
Outre ces trois tirages, nous en avons noté deux autres qui ont été faits 
plus tard à Lyon. L'un d'eux, que nous avons déjà signalé (voir p. 212) , est 
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sorti des presses de Pierre Mareschal vers 1515 ; il est accompagné d'un texte 
latin. L'autre, avec un texte français portant le nom de Jacques Moderne 
dit « Grand Jacques », a été imprimé vers 1530. Il y en a un exemplaire 
à la Bibliothèque nationale, sous la cote D 6235. La dernière planche de 
l'édition de Pierre Bouttellier est celle que nous reproduisons ci-dessous : 
Notre édition a été annoncée dans un des derniers catalogues spéciaux 
d'incunables de ia librairie Ludwig Rosenthal, à Munich, comme ayant été 
imprimée à Grenoble, d'après la comparaison de caractères semblables à 
ceux d'un fac-similé, donné par M. Thierry-Poux dans les Premiers monuments 
de l'Imprimerie en France, du premier livre imprimé à Grenoble par Étienne 
Foret, en 1490. On pouvait se tromper à moins. Il ne suffit pas toujours 
d'avoir sous les yeux quelques lignes ou même une page entière d'un livre 
imprimé, il faut en décomposer entièrement l'alphabet avec tous les signes 
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abréviatifs et les comparer attentivement lettre à lettre pour arriver à se 
faire une opinion acceptable. 
Or, dans le cas présent, nous savons, par des observations personnelles, 
que les caractères de Bouttellier, après avoir été quelque temps entre les 
mains d'un autre imprimeur lyonnais nommé Jean de la Fontaine, sont 
passés à Grenoble, après avoir subi quelques légères modifications. 
Voici l'alphabet des caractères employés dans le livre des Decisiones Par¬ 
lamenti Guidonis Papæ, qui a été achevé d'imprimer le 29 avril 1490, à 
Grenoble : 
Pour faire comprendre notre démonstration, nous présentons ensuite et 
de nouveau l'alphabet du Doctrinal de Sapience imprimé à Lyon en 1489 : 
Si l'on compare ce dernier alphabet avec celui de Grenoble, on y trouve 
de prime abord la plus grande similitude, mais, en examinant minutieuse-
ment les capitales les unes après les autres, on s'apercevra que les matrices 
des lettres A, B , D ont dû être quelque peu retouchées, comme l'indique 
l'addition de petits traits aux extrémités. La lettre M paraît plus grasse et 
plus régulièrement tracée, à Grenoble. La lettre V est différente. Elle se 
termine, dans le haut, par une petite boucle et, au milieu, retombe en forme 
de panache, à Grenoble. Elle n'a pas la double barre transversale inclinée de 
droite à gauche, qui se voit dans le premier type lyonnais. Cette capitale, V 
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ou U, avait, du reste, été déjà modifiée dans le Grant Cathon (voir fac-similé, 
p. 434) et dans les Souhais de Dames. (Voir fac-similé, p. 442.) 
Jean de la Fontaine, imprimeur lyonnais dont nous parlerons plus loin, 
l'avait aussi employée sans la double barre en novembre 1488. 
Dans le bas de casse de la fonte passée à Grenoble, la lettre d, de Bouttel¬ 
lier, avec boucle à sa partie supérieure, est remplacée par un autre d en forme 
de delta grec, semblable à celui qui a été inséré dans la Légende dorée de 
Mathieu Husz et Pierre Hongre. (Voir fac-similés, p. 331-334.) 
Sans nous arrêter à d'autres menus détails, nous arrivons à cette conclusion, 
que L'Art de bien mourir n'a pas été imprimé à Grenoble, mais bien à Lyon, 
et qu'on doit plutôt le mettre à l'actif de Pierre Bouttellier, l'imprimeur 
avéré des Demandes d'amours et du Mandeville de 1487. 
Nous attribuons encore à Pierre Bouttellier l'impression d'un opuscule 
mystique des plus curieux et des plus rares, Le Chapellet de Virginité, qu'il ne 
faut pas confondre avec le Chapellet de Vertus. 
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En tête de quelques chapitres, on trouve de petites lettres ornées sur fond 
noir dans le style de celles de l'atelier de Pierre Le Masson et ses associés. 
(Voir alphabet, p. 233-236.) 
O n n'aperçoit plus sur le titre du Chapellet de Virginité 1 la lettre L historiée 
qui avait paru jusqu'alors sur la plupart des impressions faites par Pierre 
Bouttellier. Elle est remplacée par une autre initiale fantastique à bec d'oiseau, 
que nous reproduisons ci-dessous. Cette lettre est du même style que celle 
du commencement de la relation du Prestre Jehan, livret sorti des presses de 
Guillaume Le Roy. (Voir fac-similé, p. 107.) 
La lettre L à double face, que l'on remarque en tête des Demandes d'amours, 
du Directoire de Conscience et d'autres impressions reconnues par nous pour être 
de Pierre Bouttellier, a été employée temporairement dans deux autres ateliers 
lyonnais. O n la trouve d'abord chez l'imprimeur anonyme du Champion des 
Dames, et elle figure en tête d'un Boece de consolation, in-folio, également sans 
date, sorti des mêmes presses vers 1487 ou 1488. Cet imprimeur la rem-
place ensuite, vers 1490 ou 1491, par une autre initiale à double visage 
grotesque, plus grande et plus caractéristique, qui est copiée sur celle du 
1
 Le Chapellet de Virginité est un petit in-quarto 
de 14 feuillets à 26 lignes par page. Le verso du 
dernier feuillet est blanc. Le seul exemplaire com-
plet que l'on connaisse provient de la collection 
Cigongne (n° 25 du catalogue) acquise par le duc 
d'Aumale ; il est conservé aujourd'hui à Chantilly. 
Un autre exemplaire, auquel le titre manquait, est 
porté, dit Brunet,dans le catalogue Cailhava (Paris, 
Téchener, 1851, n° 51), sous le titre de Chapellet 
d'amour spirituelle. C'est probablement le même qui 
n'avait point de titre et est indiqué dans le catalogue 
III. 
du duc de La Vallière (n° 767), sous cette rubrique : 
Le Jardin des fleurs pour les âmes dévotes. Ce traité est 
anonyme dans les premières éditions, mais, dans un 
autre in-octavo gothique, sans date, de 20 feuillets, 
imprimé à Paris par « Maistre Guichard Soquant 
devant l'Hôtel-Dieu », il est intitulé : Le Chapellet 
d'amours spirituelle faict et composé par Maistre Pélerin 
de Vermandois. Une réimpression de cette perle 
de dévotion a été faite, en 1862, par le libraire 
R. Muffat, avec une préface de L. Veuillot, et est 
accompagnée d'un glossaire par F. Godefroy. 
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titre des Fais Maistre Alain Chartier, imprimés à Paris, en 1489, par Pierre 
Le Caron pour Antoine Vérard, qui l'employa plus d'une fois par la suite. 
L'initiale des Demandes d'amours de Bouttellier passe ensuite chez l'im-
primeur Mathieu Husz. Nous l'avons vue en tête d'une édition in-quarto 
de la Destruction de Troye-la-Grant, qui se trouve à la bibliothèque de Verdun. 
(N° 96 du Catalogue des Incunables.) 
Comme le matériel typographique de notre imprimeur est passé à Grenoble 
en 1490 , nous ne pouvons plus suivre la trace de ses travaux, et s'il a continué 
à exercer, c'est avec d'autres caractères que nous ne connaissons pas. 
En 1491, nous trouvons Pierre Bouttellier de passage à Toulouse avec 
Pierre Hongre. Tous deux servent de témoins dans un règlement de comptes 
de l'imprimeur Henri Mayer avec un de ses ouvriers 1. 
Comme Hongre, il a dû revenir à Lyon peu de temps après, car il figure 
dans l'Establie de 1492. O n ne connaît de lui que des livres en français. 
Pierre Pincerne dit « Bouttellier » était « filliastre », c'est-à-dire gendre de 
Martin Bellon « bochier ». Taxé à 60 sous en 1485 2, il n'est porté dans le rôle 
suivant que pour 38 sous 3. De 1488 à 1489, il est imposé à 2 livres 4. En 
1488, ne pouvant payer, il dut donner en gage trois pots d'étain qui furent 
vendus 5. Il demeurait dans le quartier de la rue Lanterne « tirant au Bessal ». 
En 1495, Pierre Bouttellier était mort. Il est remplacé dans les rôles d'impôt 
par sa veuve et ses héritiers 6. Il y avait à Lyon, de 1496 à 1500, un autre 
Pierre Bouttellier, maître écrivain, son fils ou un proche parent. 
1
 Cet acte est cité sommairement par M. Macary 
dans le Bulletin du Comité des travaux historiques 
(1898, p. 248). D'après ce document, Pierre Bout-
tellier (Botelherii), imprimeur de livres, serait Alle-
mand d'origine (impressor librorum, patrie Alamanie). 
2
 Archives de Lyon, CC 212 (Inventaire). 
3
 Archives de Lyon, CC 105, 8e rôle, fol. 20 v°. 
4
 Archives de Lyon, CC 105 (Inventaire). 
5
 « Pierre Pincerne imprimeur fut gaigé de trois 
symaises (ou pots d'étain) pesans XIII livres ven-
d u e s . . . pour 22 livres qu'il devoit pour son 
impost. » (Archives de Lyon, CC 218, fol. 8 v°.) 
6
 « La vesve et hoirs Pierre Boteiller, impri-
meur. » (Archives de Lyon, CC 223.) 
CHAPITRE LV 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J A N O N C A R C A I N 
(1486-1500) 
Débuts de Carcain à Lyon et non à Paris. — Le petit Bréviaire et le Diurnal de Lyon. — 
Impressions diverses, signées ou non signées, de Janon Carcain. — Le grand Bréviaire de 
Chambre de l'église de Lyon. 
Janon Carcagni, Carcain ou Carcan, imprimeur libraire, d'origine ita-
lienne, a exercé à Lyon. Suivant Péricaud, il était probablement proche 
parent d'Antoine Carcagni ou de Carchano, imprimeur à Pavie de 1477 à 
1490. Un prédicateur milanais célèbre en son temps, du nom de Michel de 
Carchano, dont les sermons ont été plusieurs fois imprimés à partir de 1476 
jusqu'à la fin du XVe siècle, était peut-être de la même famille. 
Tous les bibliographes ont cru, jusqu'à présent, que Jean ou Janon Car-
cagni avait commencé sa carrière de typographe à Paris, sur le pont Saint-
Michel, à l'image Saint-Jean-Baptiste, et qu'il avait, peu de temps après, quitté 
cette ville pour venir s'établir définitivement à Lyon. Le dernier historien de 
la typographie lyonnaise, M. Natalis Rondot, avait admis la possibilité de ce 
premier établissement 1. 
Nous avions accepté cette opinion, sous toutes réserves néanmoins (voir 
Histoire de l'Imprimerie, tome Ier, p. 455), en faisant observer que l'enseigne 
de Saint-Jean-Baptiste était la demeure du libraire Michel Le Noir, qui ven-
dait aux étudiants de l'Université de Paris le livre imprimé par Carcagni. 
Nous n'avions pas alors de preuve contraire à opposer. Un bibliographe 
des plus sagaces du XVIIIe siècle, Lyonnais de naissance, l'abbé Mercier de 
Saint-Léger, avait cependant exprimé un doute. 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 168-169; ouvrage cité. 
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Aujourd'hui, nous pouvons affirmer que le volume des commentaires du 
professeur Jean Dorp sur Buridan a été réellement imprimé à Lyon et non 
à Paris. Janon Carcain était établi à Lyon dès 1485 1, qualifié alors de libraire 
et inscrit comme tel sur le rôle de la milice pour la défense de la ville. En 
1486, il a imprimé le premier bréviaire lyonnais qu'il acheva le 23 juin. 
Nous donnons ci-dessous un fac-similé de la dernière page de ce livre d'après 
l'exemplaire qui se trouvait dans la bibliothèque des Pères Maristes à Sainte-
Foy-les-Lyon, avant la suppression de leur ordre en France : 
Dans ce colophon, dont voici la traduction littérale, il est déclaré d'une 
façon explicite que « le texte dudit Bréviaire à l'usage de Lyon, visité (c'est-
à-dire revu et corrigé) par vénérable homme maître Pierre Jacquet, chapelain 
à perpétuité de l'église collégiale de Saint-Paul, à l'honneur de Dieu et de la 
Vierge Marie, ainsi que de saint Étienne, proto-martyr, et de saint Jean-Bap-
tiste, patrons de l'église de Lyon, a été imprimé par moi Jean Carcagni, 
imprimeur à Lyon, fini et complètement terminé le 23 du mois de juin l'an 
du Seigneur mil quatre cent quatre-vingt-six ». 
1
 Il figure dans les Establyes en cas d'effroy, 
4e pennon, à la partie du royaume (octobre 1485), 
IIIe dixaine dudit pennon, sous l'appellation de Janon 
Tranqua, mais ce dernier nom est barré, et le scribe 
a mis à la place, au-dessus, le vrai nom : CARCAIN, 
libraire. (Archives de Lyon, série EE.) 
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Il est à remarquer dans le Buridanus de 1487, à la fin duquel figure le nom 
de Jean Carcagni comme imprimeur, qu'il n'est pas fait mention du lieu de 
l'impression. Il est dit simplement, dans la suscription que nous avons rap-
portée (Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 451), qu'il y a à Paris un 
pont couvert de maisons, appelé le pont Saint-Michel, que, parmi ces bâtisses, 
il y en a une plus connue que les autres, celle qui a saint Jean-Baptiste 
pour enseigne (notior una quœ sancti Baptistœ fronte notata est), et que là on trou-
vera un libraire qui répondra aux demandes des acheteurs (hic respondebit biblio¬ 
priala [sic] tibi). 
O n ne connaissait pas de livres imprimés par Carcagni avant le 10 mai 1488. 
La découverte du Bréviaire de 1486 et d'une autre impression signée et datée 
du 14 février 1487 (1488 n. st.) a achevé de dissiper nos doutes. 
Ce dernier livre, qui est à la bibliothèque d'Albi 1, renferme les Summulœ 
de Pierre d'Espagne, commentées d'après les leçons prises aux cours de maître 
Cornelli, docteur à Paris (in urbe Parisia a magistro Cornelli doctore correpti). La 
qualification d'impressor diligentissimus est identique à celle qu'on trouve dans le 
Buridanus de 1487, et cette fois il est dit sans équivoque que les Summulœ ont 
été imprimées à Lyon par Janon Carcayn (per Janonum Carcayn diligentissimum 
impressorem Lugdini [sic] impressi). Les caractères du Buridanus de 1487, dont 
nous donnons ci-dessous l'alphabet, sont les mêmes que ceux des livres de 
Lyon, comme on pourra les comparer ci-après : 
En conséquence, il nous paraît tout à fait invraisemblable que Carcain, 
qui venait de mettre au jour le Bréviaire lyonnais de 1486, ait transporté 
son matériel typographique à Paris pour y exécuter, l'année suivante, un gros 
1
 In-quarto de 136 feuillets, sur deux colonnes de 43 lignes (Catalogue des Incunables de la bibliothèque 
d'Albi, par Ch. PORTAL ; Paris, Alph. Picard, 1892 ; in-8°, p. 9-10, n° 14). 
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volume in-folio et qu'il ait quitté immédiatement après la capitale pour revenir 
à Lyon et y imprimer un autre volume qui paraissait moins de trois mois 
après. Le temps matériel lui eût manqué pour un déplacement et une réin¬ 
stallation à intervalle aussi rapproché. De la comparaison des libellés du Buri¬ 
danus et du livre des Summulœ, on ne peut tirer qu'une conclusion, c'est que 
Jean Carcain, libraire actif et entreprenant, avait, dès ses débuts, établi des 
relations avec Paris et s'y était créé des débouchés. Peu de temps après, il 
vendait au roi Charles V I I I un exemplaire imprimé du roman de chevalerie 
de Lancelot du Lac, comme le constatent les comptes des menus plaisirs royaux 
des années 1490-1401 1. 
Carcagni, qui avait francisé son nom en celui de Carcayn, Carcain ou 
Carcan, comme on le lit dans les diverses impressions qu'il a signées, a pro-
duit d'autres livres durant l'année 1488. 
Le 14 avril 1488, il terminait l'impression d'un Collectarium ou Diurnal 
à l'usage de l'église de Lyon, revu et corrigé par Pierre Jaquet, chapelain à 
perpétuité de la collégiale de Saint-Paul, le même qui avait été chargé de 
la revision du Bréviaire de 1486 et qui présida la commission nommée par le 
chapitre de la Primatiale pour revoir et mettre en ordre le Missel de 1487 
imprimé par Neumeister. (Voir p. 361.) 
Nous reproduisons ci-dessus la première page et l'achevé d'imprimer de 
ce livre rarissime, qui n'a encore été cité par aucun bibliographe. 
Le seul exemplaire que nous en connaissons est imprimé sur vélin et fait 
partie de la riche collection de M. J. Masson, à Amiens. C'est un fort volume, 
1
 Nous avons déjà donné le texte de ce document. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, 
p. 451 et t. II, p. 467.) Il y est appelé : « Jehannon Carcquant, libraire, demourant à Lyon ». 
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petit in-octavo ou plutôt in-seize. Il est imprimé en rouge et noir. A la fin, 
on voit la marque suivante de l'imprimeur Janon Carcain, tirée en rouge sur 
un feuillet séparé : 
Le 10 mai 1488, Janon Carcain achevait d'imprimer une édition du 
Tractatus alienationum de Pierre d'Ailly, archevêque de Cambrai. 
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Ce traité est imprimé à deux colonnes et fait partie des Parva logicalia, 
volume petit in-quarto, divisé en deux parties, dont nous reproduisons 
ci-dessous le titre qui n'a qu'une seule ligne : 
Le 2 juillet suivant, paraissait le règlement en latin de la Confrérie du 
Rosaire ou du Psautier de la Vierge, avec les exemples recueillis par Alain 
de La Roche, produit à Lyon par le labeur d'art typographique (impressoria 
arte elaboratum Lugduni) de Janon Carcaigni, imprimeur très diligent (per 
Janonum Carcaigni diligentissimum impressorem). 
Trois jours après, Janon Carcain en publiait une traduction française 
dans le même format in-quarto, sous le titre suivant : Cy est le livre et ordon-
nance de la devote confrairie du Psautier de la glorieuse Vierge Marie, très digne mère de 
Dieu, nostre sauveur Jesu Christ, avec cette suscription à la fin : Imprimé à Lyon 
sur le Rosne par Janon Carcain, libraire, à la louenge et honneur de la glorieuse Tri¬ 
nité de Paradis et d'icelle glorieuse mère de Jhesu Crist et à la requeste de plusieurs notables 
religieux de l'ordre des Chartreux, et aussi de plusieurs notables et devotes personnes sécu-
liers, tous confrères de ladicte notable et devote confrairie, l'an de grâce mil cccc lxxx viii, le 
cinquiesme jour de juillet : 
C'est, jusqu'à présent, le seul livre en français connu pour avoir été 
imprimé par Janon Carcain 1 ; tous les autres sont en latin. 
1
 Ce livret a figuré, il y a une vingtaine d'an-
nées, sous le n° 50 de la vente d'un bibliophile 
lyonnais (pseudonyme de J. Paradis), faite du 5 
au 8 novembre 1879 par le libraire Bachelin¬ 
Deflorenne. L'exemplaire provenait de la biblio-
thèque de Leroux de Lincy. 
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Ce précieux opuscule se compose de quelques feuillets seulement. Le seul 
exemplaire connu se trouve à Lyon, dans la collection de M. J. Baudrier. 
Carcain a encore imprimé, en 1488, le livre suivant, dont voici la fin : 
C'est le recueil bien connu des modèles de style épistolaire, par Charles 
Manneken (Carolus Virulus), pédagogue de l'école du Lys, à Louvain. 
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Nous ne trouvons plus ensuite de livres datés au nom de Carcain avant 
1493-1494. Ce n'est pas à dire que ce typographe n'ait rien produit dans 
cet intervalle de cinq années. Nous connaissons de lui plusieurs livres sans 
date, signés ou non signés, qui sont tous imprimés avec ces mêmes petits 
caractères, dont nul autre que lui ne s'est servi à Lyon. 
Citons d'abord les tables lunaires, avec les éclipses, pour trouver les fêtes 
mobiles, de Bernard de Granollachs, astronome de Barcelone. Cette édition, 
de format petit in-quarto, dont voici le titre en deux lignes, n'a pas encore 
été signalée par les bibliographes : 
Elle a dû être faite d'après la première édition de Rome (1488). Les tables 
de cet almanach commencent en 1488 et vont jusqu'en 1550. 
Nous reproduisons ci-dessus la première page du texte. Bien que ce livret 
ne soit pas signé, on y reconnaîtra facilement le petit caractère gothique 
spécial à Carcain, dont nous avons donné l'alphabet plus haut. (Voir p. 453.) 
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Nous avons vu au Musée Britannique, à Londres, un traité sur l'Art du 
notaire (Ars notariatus), petit in-quarto de 38 lignes par page, qui n'est pas 
signé non plus, mais qui est indubitablement sorti des presses de Carcain, 
comme l'a constaté M. R. Proctor. Deux autres exemplaires sont signalés 
dans les bibliothèques françaises, l'un à Troyes et l'autre à Marseille. 
Un traité d'Albert de Saxe, De arte obligatoria, in-quarto de 42 lignes, non 
signé, se trouve à la bibliothèque de Besançon. 
La bibliothèque d'Albi possède les Conceptus et insolubilia, de Pierre d'Ailly, 
in-quarto de 42 et 44 lignes par page pleine, également sans indication et 
dont voici la fin : 
Mlle Pellechet nous fait connaître une édition petit in-folio à deux colonnes 
de 66 lignes, du Doctrinale, d'Alexandre de Villedieu, avec la glose de Ladi¬ 
vianus, dont il existe des exemplaires dans les bibliothèques d'Avranches 
et de Clermont-Ferrand 1. Ce livre porte, à la fin, la marque de Carcain. 
Mlle Pellechet cite encore : Armandus de Bellovisu ; de declaratione difficilium 
terminorum, petit in-folio à deux colonnes de 56 lignes à la page, achevé 
le 30 mai ( d i e penultima maii), sans indication d'année 2. Une édition du 
Quadragesimale de saint Bernardin, de Sienne, suivie de la Disputatio inter 
mundum et religionem, de Guy de la Marche (Guidonis de Marchia), in-quarto 
à deux colonnes de 51 lignes, se trouve à la Bibliothèque nationale et dans 
plusieurs autres bibliothèques de France 3. 
Nous mettrons encore à l'actif de Janon Carcain une édition petit in-octavo 
du texte latin de l'Imitation de Jésus-Christ au nom de Gerson, que nous 
avons trouvée à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, dans le fonds Delaunay, 
et qui n'avait pas encore été identifiée. 
1
 Catalogue général des Incunables des bibliothèques 
de France, n° 477. 
2
 Ibid., n° 1270 ; ouvrage cité. 
3
 Ibid., n° 2084 ; ouvrage cité. 
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Nous en avons vu, depuis, un autre exemplaire dans une collection par-
ticulière, à Grenoble. Le titre est en deux lignes : 
Le texte commence au recto du feuillet suivant et le livre, qui se termine 
par une table, finit par la formule Laus Deo. L'édition n'est pas signée et ne 
porte pas de date. 
Nous citerons encore une édition, sans date ni nom d'imprimeur, du Liber 
aureus de Vita Christi, de saint Bonaventure, dont nous reproduisons la fin : 
Le 20 janvier 1493 (1494 n. s t . ) , Carcain termine une édition in-folio 
du commentaire de Jean Dorp sur les Summulœ, de Buridan. 
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C'est une partie du même volume qu'il avait déjà imprimé en 1487 et qui se 
vendait à Paris, sur le pont Saint-Michel, à l'enseigne de Saint-Jean-Baptiste. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 451.) 
O n retrouve, au commencement, l'avertissement de l'imprimeur et la pièce 
de vers qu'il adressait alors aux jeunes étudiants. (Voir fac-similé, Histoire de 
l'Imprimerie, t. Ier, p. 452.) La fin seule diffère. 
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Cette édition n'a pas été connue de Hain. Il en existe un exemplaire à la 
Bibliothèque Mazarine à Paris, et nous en avons vu un autre à la Bibliothèque 
de l'Université de Louvain. Comme dans l'édition de 1487, Janon Carcain 
n'a pas indiqué le lieu d'impression qui, cette fois, est bien Lyon. Il est 
maintenant hors de conteste que les deux éditions ont été exécutées dans 
cette ville et non à Paris, comme on l'avait cru jusqu'à présent. 
Le titre de l'édition de janvier 1493 (v. st.) est disposé ainsi en deux lignes : 
Le volume est imprimé avec deux sortes de caractères. Le plus gros est 
réservé pour le texte du Buridan. C'est un type nouveau dont nous donnons 
ci-dessous l'alphabet et qui n'avait pas encore été employé, que nous sachions, 
dans l'atelier de Carcain : 
Le commentaire du professeur Jean Dorp est composé avec un très petit 
caractère gothique compact, qui n'est pas le type habituel de notre imprimeur. 
C'est le même que celui du Diurnale ad usum Lugduni de 1488 (voir fac-similé, 
p. 454), dans lequel on trouve quelques lettres capitales mélangées, l'A et 
le D de sa sorte courante. 
Il doit exister d'autres impressions de Carcain qui ne sont pas encore 
connues et qu'on découvrira avec le temps. Ce que nous en avons énuméré 
jusqu'à présent suffit pour prouver que cet imprimeur n'est pas resté inactif 
de 1488 à 1494. Il justifie ainsi la qualification de diligentissimus impressor 
qu'il s'est décernée à ses débuts et qu'il s'est encore donnée par la suite. 
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En 1495, il fait paraître en in-quarto les traités de maître Thomas Bricot 
sur les Insolubilia et les Obligationes, dont nous reproduisons la dernière page 
avec la marque de l'imprimeur : 
Cette marque, dont les filets du cadre sont détériorés par l'usage, est coupée 
à sa base. On n'a qu'à la comparer avec celle qui se trouve entière et dans 
son premier état à la fin du Diurnale de 1488. (Voir p. 455.) 
Le 23 octobre 1495, Carcain imprimait en un volume in-folio le Textus 
abreviatus super octo libros Physicorum Aristotelis, de Thomas Bricot, dont il avait 
déjà publié d'autres ouvrages. 
Six mois auparavant (le 2 9 avril), il avait terminé les Summulæ, de maître 
Buridan, commentées par le professeur Jean Dorp, petit in-folio à deux 
c o l o n n e s , reproduisant le texte du volume qu'il avait imprimé en 1487 pour 
être vendu à Paris sur le pont Saint-Michel. Le 16 juin 1499, il imprimait 
cet ouvrage pour la troisième fois. 
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Le chef-d'œuvre de Janon Carcain est un Bréviaire de chambre (Brevia¬ 
rium cameræ), de la cathédrale de Lyon. C'est un fort beau volume in-folio 
à deux colonnes, imprimé rouge et noir en caractères gothiques dits de missel, 
qui se trouve à la grande bibliothèque de Lyon et, à Paris, à la Bibliothèque 
nationale. Il en a été tiré des exemplaires sur vélin. Nous en avons vu un 
autre, il y a quelque temps encore, dans la bibliothèque des Pères Jésuites 
de Lyon 1, qui est passé depuis à l'étranger. La page de commencement 
des offices est décorée d'une riche bordure peinte en miniature aux armes des 
chanoines de Saint-Jean, comtes de Lyon. Nous reproduisons ci-contre ce 
beau spécimen de l'art lyonnais. 
Au folio coté CCC XXVI, on trouve une longue suscription qui nous donne 
les noms des ecclésiastiques qui surveillèrent l'impression de ce bréviaire. Ce 
furent : Roland de Vaulx, vicaire ou sous-maître de la grande église de Lyon ; 
Pierre Godemard et Jean Bas, prêtres perpétuels ; Jean Chaney, maître ès 
arts, bachelier en lois et licencié en décrets 2, qui travaillèrent de concert, 
suivant la volonté exprimée par Jean Renier, jadis vicaire de ladite église, 
pour continuer son œuvre commencée depuis longtemps. Mû par les mêmes 
considérations, Janon Carcain, libraire à Lyon, l'a charitablement imprimé, 
achevé et fini heureusement (eisdem de causis etiam charitative impressit, peregit et 
1
 Cet exemplaire, de la plus grande beauté, 
que nous avons eu entre les mains, était dans une 
reliure du XVIe siècle, exécutée vers 1540, ou 1550. 
Il paraît avoir appartenu, à cette époque, à Hugues 
de Gabiano, probablement de la famille des Ga¬ 
biano qui exercèrent la librairie et l'imprimerie à 
Lyon, au XVIe siècle. Sur la garde, on lit cette 
mention : « L'an mil cinq cens quatre-vingt et deux 
et le vingt-huictiesme jour du moys de novembre, 
à unze heures et ung quart d'eure du soir, est allé 
de vie à trespas, noble homme Mons. Hugues de 
Gabiano, conseiller du Roy, ès cours et siège pré¬ 
sidial de la seneschaussée de Lyon. » Le volume 
passa ensuite entre les mains d'un nommé Danger, 
maître de chapelle, qui le vendit, le 26 septembre 
1655, à Phily, chanoine de Saint-Just, de Lyon, 
comme le constatent ces lignes écrites à l'intérieur 
de la couverture : Hoc breviaritmr ad usum. Clerico¬ 
rum Lugdunensium in Camera, emi a Domino Danger, 
musices magistri, die 26a 7bris anno 1655 : PHILY. 
Au-dessous, on trouve la note suivante d'un nouveau 
possesseur : Hoc breviarium habui a Domino Phily, 
canonico Sancti Justi et correario nostro die 6a 9bris anno 
1656 : DESCHAMPS. Ce doit être le même que 
celui qui se trouvait dans la bibliothèque de M. de 
Riolz et est signalé par van Praet. 
2
 Péricaud croit que le maître ès arts nommé 
parmi les collaborateurs du Bréviaire de Lyon est 
le même que Jean de Channey, qui s'établit plus 
tard imprimeur à Lyon et se fixa définitivement à 
Avignon, où il exerça de 1513 à 1536. Il est au-
teur d'un commentaire latin sur le Textus Sacra¬ 
mentorum, petit in-quarto, imprimé à Lyon, par 
Claude Nourry, en 1505. On y trouve des vers 
que Péricaud qualifie de curieux (Bibliographie 
lyonnaise du XVe siècle, 4e partie, p. 12 ; ouvrage 
cité). Du Verdier (Bibliothèque françoise, tome V I , 
p. 124 ; ouvrage cité), qui ne les avait sans doute 
pas compris (il y a dans le nombre des vers anacy¬ 
cliques), les traite de barbares et dignes du panier : 
Versus sunt barbari barbaris scholiis explanati, dignum 
patella operculum. 
B R E V I A R U M CAMERÆ AD USUM LUGDUNI 
IMPRIMÉ EN 1498 (V. ST.) PAR JANON CARCAIN 
Page de commencement avec initiale et bordure miniaturées. 
(Ancienne bibliothèque des Jésuites de Lyon.) 
Les pages intermédiaires sont blanches 

Les pages intermédiaires sont blanches 
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feliciter finivit, Janonus Carcani, librarius Lugduni) le cinq mars, l'an du Seigneur 
mil quatre cent quatre-vingt-dix-huit. Cette date correspond au 5 mars de 
l'année 1499 (n. st.), Pâques tombant, en 1498, le 15 avril. 
Cette suscription, dont la fin est reproduite en fac-similé dans l'ouvrage 
capital de M. Thierry-Poux (Premiers monuments de l'Imprimerie en France au 
XVe siècle, pl. XXIV, n° 2), est suivie de 32 feuillets non chiffrés se termi-
nant par une table, après laquelle se trouve un explicit et le registre des cahiers 
dont se compose le volume avec un alphabet des lettres capitales. Au-dessous, 
est placée la marque de l'imprimeur tirée en rouge. 
La marque de Carcain, devenue hors d'usage et, en partie, coupée dans 
le Bricot de 1495, a été regravée pour le Bréviaire de 1499. Elle n'est pas 
tout à fait de même dimension et n'a pas d'encadrement de filets. Le carac-
tère nouveau est de fonte parisienne, des types employés par l'imprimeur 
Jean Morand. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. II, p. 220.) 
Le petit caractère dont Carcain s'était servi dans ses débuts était de pro-
venance italienne. M. Proctor, fin observateur, avait remarqué, le premier, sa 
ressemblance avec un type quelquefois employé à Rome par Eucharius Silber 
III. 59 
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à partir de 1481, et que cet imprimeur qualifie de litterœ Venetœ, c'est-à-dire 
de lettres ou fontes vénitiennes. Ce type avait été effectivement employé 
auparavant à Venise par Adam de Rottweil. On le trouve encore à Bologne, 
chez Dominicus de Lapis, en 1481 et 1482. Francesco Girardengi, im-
primeur à Pavie et à Venise, s'en est aussi servi en 1480. Les productions 
de ces divers imprimeurs se différencient par une, deux et quelquefois trois 
ou quatre lettres capitales qui ont été modifiées. La fonte de Bologne est, 
suivant M. Proctor, celle se rapprochant le plus du type employé à Lyon par 
Carcain, qui est presque identique (almost identical). 
Ce type, dont Carcain possédait deux corps différents, commençait à s'user. 
Carcain, qui avait eu des rapports avec Paris dès ses débuts dans la carrière, 
s'adressa à des fondeurs parisiens et se procura ainsi les caractères avec les-
quels il imprima le grand Bréviaire de chambre de l'église de Lyon. Il n'a 
pas publié d'ouvrages illustrés. Nous n'avons encore trouvé aucune gravure 
sur bois, même isolée, dans ses livres. 
Janon Carcain demeurait de l'autre côté de la Saône, dans le quartier 
Saint-Jean, au pied de la montagne de Fourvières. Il occupait près du Palais, 
moyennant 80 livres par an, tout le devant d'une des maisons appartenant 
à Antoine Molème, contiguë à celle de Claude Sellier, notaire, tenant par 
derrière à la maison dite « de Roanne » et à Claude Patarin 1. 
1
 « Depuys la maison Barthélemy Belliévre qui fut 
de Estienne Bourbenon, faisant le carré du Palaix par 
la rue des Estuves jusques à la maison de Roenne et 
depuys ladite maison de Roenne jusques à la porte du 
Cloistre Saint-Jehan. — Janon Carcant, libraire, 
tient à louage lad. maison (maison d'Anthoine 
de Molesmes, à cause de Magdeleine Basles, sa 
f e m m e . . . , joignant à ladite première maison 
devers la bize et la maison de Claude Sellier, no-
taire, devers le vent et par derrière à Roenne et la 
maison de messire Claude Patarin), c'est à savoir 
tout le devant qui en baille par an IIIIxx l.l... » 
(Registre des Nommées de 1493. Archives de Lyon, 
CC 5, fol. 17 v°.) 
CHAPITRE LVI 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J E A N D U PRÉ 
(1487-1500) 
Association de Jean du Pré avec Nicolas Philippe. — Il travaille seul ensuite. — Sa première 
marque. — Ses principaux livres en latin. — Livres en français. — L'Ystoire de Pierre de 
Provence et de la belle Maguelonne. — L'Ystoire de la Passion. — L'Éternelle Consolation. — 
La Mer des Hystoires et ses illustrations. — Jean Du Pré va imprimer en province, à Narbonne 
et à Uzès. — Son retour à Lyon. — Sa nouvelle marque et ses dernières impressions. — 
Son séjour à Avignon. — Déclin et fin de sa carrière. 
Jean du Pré a commencé à imprimer à Lyon en société avec un impri-
meur allemand, Nicolas Müller (Pistoris), originaire de Benssheim, plus 
connu sous le nom de Nicolas Philippe ou Philippi, et compagnon de Marc 
Reinhart, de Strasbourg, qui vint s'établir à Lyon, en 1477. 
Il est nommé avec Nicolas Philippe à la fin d'une édition française, de 
format in-folio, des Vies des Pères de saint Jérôme, qui commence ainsi : 
Ensuit la très devote, très louable et recommendable vie des anciens saints pères hermites, 
nouvellement translatée de latin en françois et diligemment corrigée en la cité de Lyon, 
l'an de notre Seigneur Mil. CCCC. IIII vints et six, sur ce que en ont escript et aussi 
translaté de grec en latin Monseigneur saint Jérosme, très devot et aprouvé docteur 
d'église et autres solitaires religieux après luy. Et premièrement ensuit le prologue du trans-
lateur. (Voir fac-similé, p. 145.) 
L'ouvrage est divisé en deux parties. La seconde commence par le libellé 
suivant : Sensuit la seconde partie de la vie des saints pères d'Egipte contenant en 
divers livres plusieurs loables exhortations pour induire toutes personnes, principalement 
gens de religion, à bien et salutairement vivre : Avecques aucune belles histoires exci¬ 
tans à fuyr les vices et ensuivre les vertus... O n trouvera ci-après un fac-similé de 
la première page de cette seconde partie avec figure sur bois. 
59. 
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Une édition du même livre venait de paraître chez Jean Du Pré, impri-
meur du même nom à Paris, et les imprimeurs lyonnais en avaient reproduit 
le même texte français sans autre changement que le nom de la ville de 
Lyon qu'ils avaient substitué à celui de Paris. (Voir fac-similé, t. Ier, p. 229.) 
L'achevé d'imprimer de l'édition de Paris est en prose ; celui de l'édition 
lyonnaise a été mis en vers et amplifié. O n le trouve reproduit ci-dessous 
en fac-similé : 
O n travailla jour et nuit à la confection de ce livre, qui fut imprimé avec 
un caractère nouveau imité des types dont Guillaume Le Roy se servait dès 
1485 et dont nous avons déjà donné l'alphabet. (Voir p. 148.) 
La date d'achèvement est indiquée comme ayant eu lieu le matin du 
15 janvier 1486, correspondant au 15 janvier de l'année 1487 (n. st.). 
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L'édition de Paris était un livre illustré d'un grand nombre de figures sur 
bois. On en copia aussi les sujets, non d'une façon servile, mais d'une ma-
nière très habile, en les interprétant librement. Ainsi traitées, ces illustra-
tions peuvent soutenir avantageusement la comparaison avec les originaux 
qui les ont inspirées ou leur ont servi de modèles. Nous en avons reproduit 
des spécimens au chapitre de Nicolas Philippe. (Voir p. 146 et 147.) 
Les deux associés se séparèrent quelques mois après cette publication et 
travaillèrent ensuite chacun de son côté. 
Du Pré imprime seul une édition in-quarto des Postilles de Guillaume 
d'Auvergne, évêque de Paris, sur les Épîtres et les Évangiles des Dimanches. 
Le premier feuillet est entièrement blanc. Le second feuillet, recto, au bas 
duquel on voit une marque aux initiales de Jean Du Pré, sert de titre. 
L'énoncé en est prolixe. On remarque à la fin, parmi les auteurs qui ont 
commenté le texte primitif, le nom d'un prédicateur de l'ordre de Saint-
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Dominique, Hugues du Pré (Hugo de Prato), qui vivait précisément à cette 
époque et était peut-être parent de notre imprimeur. Cette édition parut le 
30 novembre 1487, comme l'indique le colophon final. 
C'est un livre fort rare, dont le seul exemplaire connu, jusqu'à présent, 
est conservé à la bibliothèque de la ville de Besançon. 
Feu Auguste Castan en a donné une description détaillée dans le Catalogue 
des Incunables de cet établissement (n° 529). Il a compté 48 petites gravures 
sur bois, dont une répétée quatre fois, une autre trois fois et trois deux 
fois, intercalées dans les colonnes du texte. Ces illustrations sont différentes 
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de celles qui se trouvent dans une autre édition donnée auparavant par 
Nicolas Philippe (voir p. 141-142), que Du Pré venait de quitter. 
Dans le courant des années 1488 à 1490, le nom de Jean Du Pré paraît 
sur des ouvrages latins de théologie, des livres d'écoliers et des classiques. 
Il réimprime tour à tour, en variant ses types, les Auctores octo avec leur glose, 
les livres de Boëce : De Consolatione Philosophiæ et De Disciplina Scholarium, 
accompagnés du commentaire de saint Thomas d'Aquin, le Compotus ou 
almanach perpétuel expliqué. 
Le 15 avril 1488, Jean Du Pré met au jour, dans le format in-quarto, 
l'ouvrage intitulé Postilla super librum Psalmorum, par Nicolas de Lyre, dont 
nous reproduisons ci-dessus la dernière page. Le volume est imprimé avec 
deux sortes de caractères ; le plus petit, celui du commentaire, avait déjà été 
employé dans la Postilla super Évangelia de 1487. 
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Le volume débutait par le titre suivant composé en gros caractère gothique 
de 18 points : 
Dans cette édition, Du Pré emploie, pour le texte, un caractère ayant 
déjà servi dans un Boëce daté du 8 février 1487 et dont voici l'alphabet : 
Pour le commentaire entourant le texte, Du Pré a employé un autre 
caractère que l'on retrouve quelques mois après chez Nicolas Philippe 1. 
1
 Le caractère en question était celui de Pierre 
Hongre ou le Hongrois, qui s'en était servi le 
premier en 1482. Lorsque ce dernier quitta Lyon, 
après s'être associé avec Mathieu Husz, pour aller, 
quelques années après, à Toulouse, où on le re-
trouve travaillant chez Henry Mayer, il dut le 
remettre à Sixt Glockengieser, de Nordlingen, hô-
telier à Lyon, qui était en même temps imprimeur. 
(Voir RONDOT. Les graveurs sur bois et les impri-
meurs à Lyon au XVe siècle, p. 161 ; ouvrage cité.) 
C'est avec ce même caractère que Glockengieser 
a imprimé l'Augustinus de Anchona, de Laudibus 
Virginis gloriosœ, seul livre qu'il ait signé. Pierre 
Hongre avait déjà imprimé la Summa de ecclesias¬ 
tica potestate, in-folio, ouvrage du même auteur. 
(Voir fac-similé, p. 338.) Une légère différence 
dans la majuscule R fait supposer que le poinçon a 
été regravé lorsque le type vint chez Du Pré, à la 
III. 
fin de 1487. Philippe s'est servi de ce type pour le 
commentaire de la Pragmatica Sanctio, achevée 
le 6 septembre 1488. Ledit caractère paraît être 
devenu la propriété de Nicolas Philippe, car on 
le retrouve dans presque toutes les impressions de 
Trechsel, son successeur. Philippe s'est servi éga-
lement du gros caractère des Postillœ de Du Pré 
pour le texte du volume. On le remarque égale-
ment dans les titres courants et dans les commen-
cements de chapitres des livres de Trechsel ; mais 
c'est un caractère banal qui a été copié par diffé-
rents imprimeurs : à Lyon, par Mathieu Husz, en 
1494 (n. s t . ) , dans le premier volume du Vita 
Christi ; ensuite en 1496, chez Pierre Mareschal 
et Barnabé Chaussart, dans Goneti de Prato Facetia 
loquendi, et enfin à Toulouse, dans L'Aguillon 
d'amour divine, sans date, livre imprimé par Jean 
Parix et Stephen Clebat. 
60 
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Nous donnons ci-dessous le fac-similé de l'alphabet des types employés 
pour le commentaire : 
On remarquera que quelques lettres de bas de casse du texte ont un 
alphabet complet de petites lettres dites « supérieures », fondues sur le même 
corps et servant de renvois ou de points de repère pour la corrélation des 
passages du texte avec les éclaircissements du commentaire. 
Le 6 juin 1489, Du Pré achève une édition des Institutiones de l'empereur 
Justinien, accompagnée de son commentaire, dont on verra ci-contre la 
première page imprimée en rouge et noir. 
Le texte des Institutes est composé avec un gros caractère d'environ 
16 points dont nous donnons ci-dessous l'alphabet : 
Dans la page de spécimen ci-contre, on verra, comme dans la Postilla super 
Psaltorium, des petites lettres supérieures servant de renvois aux différents 
passages du commentaire. 
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On ne se servait pas encore de chiffres, comme de nos jours, pour indi-
quer les signes d'appel à des annotations. 
Il y a, en outre, dans le Justinien, un C majuscule, de forme presque ronde, 
qui sert à désigner les références au Code et un signe pour les paragraphes, 
comme on peut le voir dans la page de spécimen reproduite plus haut. 
A la fin du volume, il est déclaré que le livre a été imprimé à Lyon, par 
Jean Du Pré, maître renommé dans l'art d'impression (Impressum Lugduni 
par insignem artis impressorie magistrum Joannem de Prato), 
Du Pré a aussi employé ce caractère dans d'autres livres, notamment 
dans un Boëce, in-folio, daté simultanément des 7 et 15 avril 1 4 8 9 (v. st.). 
Le commentaire qui entoure le texte du Justinien est un type d'environ 
12 points, dont s'est servi Du Pré dans d'autres livres, parmi lesquels nous 
citerons le Speculum Ecclesiœ, in-quarto, qui est daté du 15 octobre 1490. 
Les deux types se rencontrent dans le Catholicon ou Dictionnaire de Jean 
Balbi, de Gênes, signé et daté du 10 décembre 1489, en ces vers : 
Littere ut precium Johannis surgat de Prato 
Lugduni Catholicon impressit arte sua. 
Anno milleno bis ducento octuageno 
Quater viginti numero addito nono 
Decima decembris bona perventa die 
Det cui felices vite componere cursus 
Jupiter omnipotens nutu qui cuncta gubernal. 
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Du Pré a fait quelquefois usage d'un petit caractère anguleux, dont les 
capitales ont une forme toute particulière : 
Il s'en est servi pour la première fois, à notre connaissance, en 1489, 
dans le commentaire du Liber Compoti, édition du 10 février 1488 (v. st.), 
et dans cette autre qui porte, à la fin, la date du 12 octobre 1489 : 
Ce caractère est semblable à un des types de Mathieu Husz, dont il ne 
se différencie guère que par deux capitales : la lettre H, dont le jambage du 
haut est écourté chez Du Pré, et la lettre R, qui n'a pas de double jam-
bage chez Husz et a une tout autre forme chez ce dernier, car elle ressemble 
plutôt à une F. (Voir alphabets comparés, p. 284 et 285.) 
ATELIER DE JEAN DU PRÉ 479 
Mathieu Husz s'en est servi, à partir de 1491, dans diverses éditions du 
Compotus d'Anien, sorties de son atelier, soit avec son nom, soit avec celui 
de Jean Fabri, et dans une édition sans date des Évangiles des Connoilles l. 
O n le retrouve encore dans le livre suivant, intitulé : 
Là, il est associé avec le gros type du Justinianus (voir alphabet, p. 474), 
qui est réservé pour les intitulés et les vers mnémoniques : 
1
 Une fonte de ce type passa à Kirchheim, en 
Alsace, où Marc Reinhart, de Strasbourg, l'ancien 
imprimeur associé de Nicolas Philippe, à Lyon, 
s'était retiré à la fin de sa vie et avait monté un 
nouvel atelier. M. Robert Proctor, à la science 
bibliographique duquel nous avons eu maintes 
fois recours, a découvert un livre d'heures, en 
allemand, avec bordure de la Danse des Morts, 
imprimé, en 1491, dans cette localité avec les mêmes 
types lyonnais. — On trouvera le fac-similé d'une 
des pages, dans les Transactions of the Bibliographical 
Society ; London, Blades, East and Blades, december 
1899, petit in-4°. (Vol. V, part. I, p. 154.) — 
La Bibliothèque nationale vient, par notre inter-
médiaire, d'en acquérir un exemplaire avec le titre 
qui manque à celui du Musée Britannique. 
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Cette impression est sans date. Elle est suivie du traité de Publicius sur 
le même sujet (De Arte Memoriœ) et est décrite, sans être identifiée, dans le 
Catalogue des Incunables de la Bibliothèque de Toulouse (n° 151, p. 132-134). 
Le 14 mars 1480 (1490 n. st.) paraît une édition in-quarto, la première 
qui soit datée, du roman de Pierre de Provence et de la belle Maguelonne. 
Le livre est exécuté avec les caractères de La Vie des pères hermites, de jan-
vier 1486 (1487 n. st.), signée de Nicolas Philippe et Jean Du Pré associés. 
(Voir fac-similés, p. 468-469.) Nicolas Philippe étant mort en 1488, Du Pré 
était resté propriétaire de ce type spécial. Nous croyons, en conséquence, 
pouvoir attribuer à ce dernier cette impression sans nom d'imprimeur. 
Outre la grande composition du titre, on trouve d'autres gravures plus 
petites qui sont disposées dans le texte. Elles reparaissent toutes l'année sui-
vante dans une autre édition, datée du 11 janvier 1490 (1491 n. st.), dont 
nous avons identifié les caractères avec ceux de Jean de La Fontaine. 
L'édition de 1 4 8 9 n'est citée ni par Brunet, ni par les autres bibliographes. 
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Elle avait cependant été signalée dès 1745 par Mylius, qui l'avait inven-
toriée parmi les raretés de la Bibliothèque de l'Université d'Iéna, où nous 
l'avons retrouvée en compagnie des Demandes d'amours, imprimées à Lyon 
par Pierre Bouttellier, et de la Patience de Griselidis. (Voir p. 426-427.) 
Mylius avait mal lu la date et, en prenant l'x final pour un v, il avait 
créé une édition chimérique de 1484. C'est bien 1 4 8 9 qu'il faut lire. 
Le 17 mars 1480 (1490 n. st.), Jean Du Pré termine une édition in-
quarto des Auctores octo, avec leur glose dont nous reproduisons ci-dessus la fin. 
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Il a employé, pour ce volume, un gros caractère que nous lui connaissons 
déjà ; dans cette fonte, les approches des lettres paraissent plus serrées. 
Le commentaire est exécuté avec un caractère plus petit, de 9 points, 
dont une fonte passe, en 1491, dans l'atelier d'Antoine Lambillon et Marin 
Sarrazin, imprimeurs lyonnais associés, qui composent, avec ce type, l'ouvrage 
de Bernard de Gordon, intitulé Lilium Medicinœ. 
Le 16 août 1490, paraît La Passion de Nostre Seigneur Jhesucrist, volume in-
folio, avec figures sur bois, sans nom d'imprimeur. 
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Les figures avaient déjà paru dans une édition du même ouvrage, imprimée 
vers 1488, intitulée : La Mort et la Passion de Jhesucrist laquelle fut faicte et 
tractée par le bon maistre Gamaliel et Nycodemus son nepveur et le bon chevalier Joseph 
d'Abarimathie, disciples secrets de notre Seigneur. 
La première édition est exécutée par un imprimeur anonyme, avec de grands 
caractères gothiques d'une belle bâtarde bourguignonne. 
Sauf l'intitulé, la planche ci-dessous est semblable dans l'édition de 1490. 
6 1 . 
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La même scène avait été représentée différemment dans une édition anté-
rieure que nous avons attribuée à Martin Husz. (Voir p. 173.) 
Le dessin a plus d'ampleur dans l'édition de Martin Husz, et les physio-
nomies des personnages, ainsi présentées en hauteur, paraissent plus accen-
tuées. Cette illustration rappelle la manière des maîtres artistes d'Augsbourg 
ou de Nuremberg, tandis que l'autre, plus développée en largeur, est plutôt 
lyonnaise par ses détails. 
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L'exemplaire de l'édition de 1490, que nous avons vu à la bibliothèque 
d'Auxerre, n'a pas de titre et commence par cet intitulé : 
Au-dessous du libellé qui précède le texte, on voit représentés les trois 
juges Caïphe, Pilate et Anne, composant le tribunal devant lequel Jésus est 
appelé à comparaître et qui le condamne. 
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Le même libellé se lit dans l'édition de Martin Husz, mais il est placé 
après la gravure des juges, dont le jeu des physionomies est plus étudié. 
Caïphe démontre à priori la culpabilité de Jésus et discute la question 
avec Anne, qui finit par se mettre d'accord avec lui et opine des deux 
mains. Quant à Pilate, qui siège au milieu d'eux, il semble perplexe avec 
sa bonne figure et tourne un regard inquiet du côté d'Anne. 
Cette édition n'est pas citée par les bibliographes. Nous n'en connaissons 
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jusqu'à présent qu'un seul exemplaire, incomplet de la fin, où l'achevé d'im-
primer figurait sans doute. Ce livre précieux, signalé par M. Desvernay 
(voir p. 173), appartient à M. Fairfax Murray, amateur anglais des plus 
entendus, qui nous l'a communiqué lorsque le chapitre concernant Martin 
Husz, où il aurait dû figurer, était déjà imprimé. 
Revenons maintenant à Jean Du Pré. Un autre livre a été exécuté avec 
les caractères de la Vie des saints pères hermites, de Nicolas Philippe et Jean 
Du Pré. C'est, sous le titre d'Éternelle Consolation, une traduction de l'Imitation. 
Le volume forme un petit in-folio de 82 feuillets, à 35 lignes par page, 
dont le texte finit avant la table par cette formule : Explicit le livre de eternelle 
consolation. Deo gracias. 
En haut du deuxième feuillet, au recto, on lit ce libellé : Cy commence le 
livre intitulé éternelle consolacion, lequel est moult utile et proffitable pour la consolation 
de toute humaine creature, et premièrement parle de l'interiore conversation, c'est à dyre 
comment la personne doit converser selon l'âme. 
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On voit, dans ce livre, des initiales ornées à feuillages qui proviennent 
du Recueil des Histoires troyennes, imprimé le 10 octobre 1490, à Lyon, par 
Michelet Topié et Jacques Herenberck. 
Cette date limite i'impression de l'Éternelle Consolacion, qui a dû paraître en 
1491, après L'Ystoire de la Passion, laquelle ne contient pas de lettres ornées. 
ATELIER DE JEAN DU PRÉ 489 
Nous connaissons actuellement trois exemplaires de ce livre rarissime, dont 
deux sont plus ou moins incomplets. 
Celui de la Bibliothèque nationale est le seul qui contienne, au verso du 
titre, cette planche qui sort de l'ordinaire de la gravure lyonnaise. 
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Quant aux deux autres exemplaires, l'un est décrit dans le Catalogue des 
Incunables de la Bibliothèque Mazarine ; l'autre, qui se trouvait dans la biblio-
thèque du docteur Desbarreaux-Bernard, de Toulouse, a des feuillets refaits 
et appartient actuellement à un bibliophile grenoblois. L'absence de la gra-
vure ci-dessus reproduite fait supposer qu'il y a eu deux tirages de l'édition. 
Le 11 septembre 1490, Jean Du Pré fit paraître un Office de la Vierge, 
d'un format exigu, le plus petit qu'on eût encore, à notre connaissance, 
employé en France et qui correspond à l'in-32 de nos jours 1. 
Ce volume minuscule, imprimé en rouge et noir, est orné de plusieurs 
petites figures sur bois. 
Nous reproduisons ci-dessous les gravures de la Salutation angélique, de la 
Descente du Saint-Esprit et de l'Office des Morts : 
1
 Cette édition, qui avait totalement disparu 
et était restée inconnue des bibliographes, a été 
découverte, il y a quelques années à peine, dans 
une cachette, en démolissant le mur d'une vieille 
maison à Cahors. L'exemplaire, unique jusqu'à 
présent, fut cédé, par notre entremise, à la Biblio-
thèque nationale, où il a été inventorié dans la 
Réserve, sous le n° B, 27, 831. 
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Pour l'impression de ce volume, on s'est servi d'un petit caractère gothique 
de 8 points, dont l'alphabet est ci-dessous représenté : 
Le 15 octobre, fut terminé un Manipulus Curatorum, in-quarto, et, le 
2 décembre de la même année, paraissait le texte latin des Satires de Juvénal, 
accompagnées du commentaire de Calderinus, imprimées très diligemment 
(diligentissime) par l'art et l'ingéniosité (arte et ingenio) de Jean Du Pré. 
La marque de Du Pré, consistant en son monogramme, surmonté d'une 
croix profilée, que l'on voit ébréchée dans les filets de cadre après l'achevé 
d'imprimer du Juvénal, avait déjà paru dans ses impressions antérieures, à 
partir de l'année 1487, lors de ses débuts. 
Le Juvénal est un volume de format grand in-quarto ou plutôt petit in-
folio. Il est imprimé entièrement en caractères romains. C'est la première fois 
que nous voyons un livre exécuté en lettres rondes à Lyon, où l'on n'avait 
employé jusqu'alors que des types gothiques. 
Le caractère romain du Juvénal est de deux grosseurs différentes. Les vers 
du texte de l'auteur sont composés avec un caractère de 11 points, qui est 
imité du type parisien de Gering et dont voici l'alphabet : 
Le D et le G majuscules sont un peu moins hauts que les autres lettres et, 
quoique fondus sur le même corps, appartiennent à l'alphabet au-dessous. 
L'alphabet des capitales ne va pas au delà du V. Le Z , peu employé, est 
remplacé par pareille lettre du type gothique. 
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Le commentaire en prose qui entoure le texte est imprimé avec un carac-
tère plus petit, de 9 points ; en voici l'alphabet : 
Nous reproduisons ci-dessous la page finale de ce livre avec son colophon : 
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Nous passons d'autres impressions de Du Pré pour arriver à son oeuvre 
capitale de La Mer des Hystoires, en deux volumes grand in-folio, qui portent 
respectivement les dates d'achèvement, du 20 août 1491 pour le premier 
volume, et du 23 du même mois pour le second. 
Du Pré s'est évidemment inspiré des illustrations de La Mer des Hystoires 
imprimée à Paris par Pierre Le Rouge, en 1488, mais ce sont des copies 
intelligentes, dans lesquelles le talent et l'imagination de l'artiste lyonnais se 
sont donné libre carrière. 
La Mer des Hystoires, imprimée à Lyon par Jean Du Pré, nous intéresse 
tout particulièrement, dit M. Rondot, « à raison de la belle fonte des carac-
tères et surtout à raison de l'ornementation abondante qui a été introduite 
dans ce livre 1 » . 
La grande lettre L initiale du titre de l'édition de Du Pré, de dimensions 
moins grandes que l'originale, en diffère encore par l'attitude des personnages. 
Le chevalier fièrement campé, demi-tour en arrière et armé d'une massue, 
qui attend son adversaire, est représenté à Lyon par un chevalier dans une 
attitude autre, vu de face, qui terrasse sous son genou droit un dragon, 
tandis qu'il lui transperce la gorge de sa lance, poussée des deux mains. 
Les détails d'ornementation ne sont plus les mêmes. Un singe jouant de la 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 34 ; ouvrage cité. 
494 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
cornemuse, motif que l'on trouve déjà en 1490 dans la grande lettre initiale 
du Recueil des Histoires troyennes, des imprimeurs Topié et Herenberck (voir fac-
similé, t. IV, p. 11), un scarabée et une grue serrant dans son bec un serpent, 
dans l'évasement du haut de la lettre, et, dans la partie recourbée de l'initiale, 
un page qui tient un bouclier et le haut de la lance du chevalier, ont remplacé 
les ornements de l'édition de Pierre Le Rouge qui a servi de modèle. 
L'allure du chevalier est peut-être moins vive, mais elle n'en est pas moins 
originale. 
La grande lettre S, avec dragons abouchés, réduite dans ses dimensions, 
ainsi que les bordures de la page, est à peu près semblable. 
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La grande initiale P, qui représente l'auteur écrivant son livre dans sa 
cellule, est plus ouvragée, et elle est agrémentée de détails d'ornementation 
qu'on ne voit pas dans l'édition parisienne. 
Il en est de même pour la grande planche à deux compartiments du Bap-
tême de Clovis et de la Bataille de Tolbiac. 
Dans la composition originale de Pierre Le Rouge, Clovis, tourné à 
droite et agenouillé sur un coussin, est oint du chrême de la sainte am-
poule par saint Rémi, et reçoit la couronne royale et le sceptre des mains 
des autres prélats, tandis que, dans la perspective du haut, on l'aperçoit 
plongé tout nu dans les fonts baptismaux. 
Dans l'édition lyonnaise de Du Pré, la scène est renversée. Clovis, tourné 
à gauche, est agenouillé à demi nu dans la vasque où il vient d'être baptisé 
au milieu d'une assemblée d'évêques et de personnages divers. En haut, 
dans le fond du tableau, il est représenté revêtu du manteau royal, avec la 
couronne qu'on vient de lui poser sur la tête, tandis qu'un prélat, devant 
l'autel, lui présente la croix, symbole de la nouvelle religion qu'il vient 
d'embrasser par sa conversion. Les voussures de la nef, compliquées de 
dentelures et de pendentifs d'architecture gothique fouillés dans la pierre, 
sont rendues d'une façon plus simple, tout en conservant le caractère du 
style flamboyant de la planche de l'édition parisienne. 
Le second compartiment, la Bataille de Tolbiac, présente peu de différence 
avec l'original. Le soubassement est supprimé. (Voir fac-similé, Histoire de 
l'Imprimerie en France, t. Ier, p. 463.) 
Les deux volumes de La Mer des Hystoires, de Jean Du Pré, de Lyon, sont 
imprimés avec une fonte nouvelle de 13 points, dont voici l'alphabet : 
O n verra, à la page suivante, la grande planche du Baptême de Clovis et 
de la Bataille de Tolbiac dont nous venons de parler ; c'est un des morceaux 
les plus remarquables de la gravure lyonnaise au XVe siècle. 
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Quant aux autres illustrations placées au milieu du texte, elles sont tantôt 
copiées avec de légères variantes de composition, comme dans la planche du 
Repos du septième jour, tantôt interprétées autrement. 
Les détails de bâtisse ne sont pas les mêmes. O n n'y trouve plus l'image 
de la brouette, comme dans l'édition de Paris. L'artiste a représenté des 
maçons et des charpentiers de la région lyonnaise. 
63. 
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La figure du prédicateur populaire (voir Histoire de l'Imprimerie en France, 
t. Ier, p. 464) est rendue d'une toute autre façon, ainsi que celles des copistes. 
Voici maintenant deux scènes de mœurs : un juge dans l'exercice de ses 
fonctions et un médecin. Le juge, assis sur un siège élevé en forme de trône, 
a écouté les plaideurs et rend sa sentence, la main gauche appuyée sur le code 
des lois qu'il tient sur ses genoux. Le greffier, assis plus bas à sa droite, écrit 
la teneur du jugement qui vient d'être rendu 1. Dans l'autre scène, une femme 
apporte à un médecin les déjections et l'urine d'un malade. 
1
 Plusieurs planches de La Mer des Hystoires de 
Du Pré passèrent ensuite à Paris, chez François 
Regnault. Nous avons retrouvé la planche du Juge 
dans son prétoire au folio CLXXII du Voyage de 
Breydenbach, imprimé à Paris, en 1517. D'autres 
compositions figurent ailleurs. 
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Les graveurs lyonnais, copistes habiles et soigneux, comme l'a remarqué 
M. Rondot, ont montré de la souplesse et de la justesse dans leur travail. 
D'autres gravures, entourées de bordures sur fond noir, ont les tailles 
beaucoup plus fines ; elles ont été exécutées évidemment sur métal en relief. 
L'une d'elles, qui représente la Vierge sortant d'un lis, a été copiée 
quelques années après par Bouyer et Bouchet, imprimeurs à Poitiers. 
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Deux autres planches, dans cette nouvelle manière, représentent l'une 
Le Couronnement de la Vierge, l'autre L'Apparition aux Bergers. 
On remarque, dans quelques-unes de ces bordures, des initiales qui sont 
toutes différentes. On pourrait croire que ce sont des signatures d'artistes ; 
ce sont tout simplement des signes alphabétiques de classement, placés dans 
les bordures pour les distinguer plus facilement les unes des autres. 
Nous n'avons pas d'autre livre illustré à signaler dans l'œuvre connue 
jusqu'à présent de Jean Du Pré. O n ne cite pas, à son actif, de livres en 
français après 1491, à moins toutefois qu'il n'en ait imprimé d'autres sans 
les dater, ni les signer, ce qui est fort probable. 
Nous considérons Du Pré comme l'imprimeur du Champion des Dames, 
de Martin Franc, qu'on attribue généralement à tort à Guillaume Le Roy, 
du Livre de Quatre Choses, des Dits joyeux des oiseaulx et de toute la nombreuse 
série de livrets populaires, de poésie et de prose, de format petit in-quarto, 
facilement reconnaissable à une grande lettre grotesque copiée sur celle que 
Pierre Le Caron, imprimeur parisien, a mise pour la première fois en tête 
de son édition d'Alain Chartier de 1489. (Voir Histoire de l'Imprimerie en 
France, t. II, p. 75.) Nous n'avons pas encore recueilli assez de preuves 
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pour pouvoir, d'une façon certaine, attribuer ces impressions à Du Pré, 
mais nous nous réservons de traiter cette question plus à fond dans un 
chapitre que nous consacrerons aux ateliers anonymes de Lyon. 
Les autres livres qu'il a imprimés ensuite sont des ouvrages en latin. 
Nous ne connaissons qu'une seule impression de lui faite pendant l'année 
1492, c'est une édition de la Summa Angelica, de frère Angelo de Chivasso, 
qui est datée du 16 novembre. 
Il a dû se déplacer en 1491 et envoyer une équipe d'ouvriers à Nar¬ 
bonne. Le Bréviaire de la cathédrale, qui fut achevé fin novembre au 
cloître Saint-Just, est imprimé avec les caractères du commentaire des 
Auctores octo (voir alphabet, p. 482) , du 17 mars 1489 (1490 n. st.). 
Du Pré, appelé à Uzès par l'évêque Nicolas Maugras, y imprime sur place 
le Bréviaire de cette église. Il avait emporté la fonte du petit Office de la 
Vierge, imprimé par lui en septembre 1490, et rapporta ce matériel à Lyon 
après avoir terminé, en octobre 1493, l'impression du Bréviaire d'Uzès 1. 
Le 15 février 1494 (1493 v. st.), il composait, avec les mêmes carac-
tères, l'Expositio Georgii in summulas Petri Hyspani. A la fin du volume, il se 
qualifie, comme auparavant à Lyon (voir p. 476) et à Uzès, de maître 
renommé dans l'art d'impression (per insignem artis impressorie magistrum Johan¬ 
nem de Prato). 
En 1493, Jean du Pré occupait « dix-sept serviteurs de divers pays » 2 dans 
son imprimerie. Il avait son atelier rue Mercière, dans la maison de Pierre 
de la Tour, dont il était locataire, moyennant XLVI livres tournois par an 3. 
1
 Nous rapportons ici le colophon de ce livre, 
dont nous donnerons un fac-similé au chapitre de 
l'Imprimerie à Uzès : Gratiarum actio Deo Patri et 
Spiritui Sancto et Domino nostro Jhesu Christo, omni-
bus que sanctis ad quorum honorem fideliumque animarum 
salutem presens Breviarium secundum laudabilem usum 
sancte Uticensis ecclesie fine inclyto pollet. Impressum 
UCECIE per insignem artis impressorie magistrum Jo¬ 
HANNEM DE PRATO. Anno salutis millesimo quadrin¬ 
gentesimo nonagesimo tertio, die vero secunda octobris. 
2
 Archives de Lyon, EE, rôle de 1493. 
3
 Visite du mercredi 3 juillet 1493 commencée 
« à sept heures de matin ». — « Pierre de La Tourt, 
marchant de Vienne, tient une maison neusve, 
haulte, moyenne et basse et jardin derrière... 
JEHAN DU PRÉ, imprimeur de livres, tient à louage 
partie de ladite maison qui en baille par an XLVI L . T . 
Ledit Jehan tient (en plus) une chambre, ung 
grenier et ung establie et peult valoir le tout L L . T . » 
— Archives de Lyon, CC, fol. 6, 53. 
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En mars 1494 (1493 v. st.), il emploie encore le caractère du Bréviaire 
d'Uzès pour les notes d'un Boetius, De Consolant philosophico, in-quarto. 
Le texte est imprimé avec un caractère de 10 points que nous retrouvons 
l'année suivante dans l'atelier de Perrin Le Masson, Boniface Jehan et Jean 
de Villevielle, associés ; en voici l'alphabet : 
La première partie de cette édition de Boëce, contenant le De Consolatione 
philosophiœ, est datée du 6 mars 1493 (1494 n. st.) ; la deuxième, qui traite 
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De Disciplina scholarium, est du 21 mars de la même année. Sur le titre, 
Du Pré a fait usage d'une nouvelle marque, dans laquelle l'écusson de ses 
initiales, avec la croix profilée, est soutenu par un lion et un dogue : 
Le dernier livre au nom de Jean Du Pré que nous ayons noté est une 
édition latine des Décrétales du pape Grégoire IX, avec les sommaires : 
Le titre ci-dessus est placé après la table alphabétique en quatre feuillets 
non chiffrés, disposée en quatre colonnes et placée en tête du volume. 
L'ouvrage, de format grand in-folio, est composé de CCCXX feuillets 
chiffrés, plus un feuillet non chiffré, contenant, sur une page, le registre 
III. 64 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
506 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
des cahiers disposé en cinq petites colonnes étroites. Au-dessous, la marque 
de Jean Du Pré « au lion et au dogue », telle qu'elle est représentée sur le 
Boetius de mars 1493 (v. st.). Le verso de ce dernier feuillet est blanc. 
La Compilatio Decretalium est un livre de forme majestueuse, comme les 
grands ouvrages de droit civil et canonique imprimés auparavant à Lyon. 
Le format dépasse la justification de nos pages, tant en largeur qu'en 
hauteur. Nous ne pouvons donc donner, comme spécimen de cette impression, 
que la moitié environ de la première page : 
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L'achevé d'imprimer se trouve au verso de l'avant-dernier feuillet, à la fin 
de la deuxième colonne, au bas de la page. Il y est dit que le volume a 
été imprimé par les soins et par l'art de Maître Jean Du Pré (cura et arte 
M. Johannis de Prato), le 21 novembre 1495. 
La Compilantio Decretalium est imprimée en rouge et noir. Trois sortes de 
caractères entrent dans sa composition. Le plus gros a servi pour le titre, 
l'achevé d'imprimer, les titres courants et le premier mot des rubriques. 
Un autre caractère, moins gros, de 13 points, ci-après représenté avec 
signes de ponctuation et main indicatrice, a été employé pour le texte de 
l'auteur. Quelques lettres de bas de casse sont accompagnées de petites lettres 
64. 
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supérieures fondues sur le même corps ou parangonnées, c'est-à-dire mises 
de niveau pour servir d'appels ou de renvois aux notes du commentaire : 
Quant au troisième caractère, plus petit, de 10 points, qui est réservé pour 
le commentaire, c'est celui de la glose des Justiniani Instituta qui était dans 
l'atelier depuis 1489. (Voir fac-similé, p. 475, et alphabet, p. 476.) 
Jean Du Pré est, avec Martin Husz, un des imprimeurs lyonnais qui ont 
changé le plus souvent de fontes de caractères. Nous en avons indiqué 
les principales variétés. Comme nous avons noté le passage de quelques. 
uns de ses types chez d'autres confrères, comme Lambillon et Sarrazin, 
Perrin le Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille, nous nous sommes 
demandé s'il n'était pas, en même temps que typographe-imprimeur, gra-
veur et fondeur de caractères. Il avait, comme on a vu plus haut, un 
atelier de dix-sept ouvriers qui pouvaient se livrer à ces sortes de travaux 
en dehors de la composition et du tirage des livres. 
Les affaires de Jean Du Pré paraissent avoir décliné à partir de 1496. 
Vers la fin de cette même année, il est appelé à Avignon par la muni-
cipalité pour y installer un atelier typographique et il s'y transporte en per-
sonne avec son ménage. Le 12 mai 1497, il recevait 60 florins, monnaie 
d'Avignon, pour indemnité de transport de son matériel et frais de route 1. 
Le 15 octobre 1497, il terminait l'impression du Palinurus et autres opus-
cules de Lucien, traduits en latin, petit in-quarto de 37 feuillets, premier 
livre connu pour avoir été imprimé dans cette ville. 
Il ne resta guère qu'une année à Avignon, le local dans lequel il avait 
1
 Cette somme fût payée par Gabriel Girard, 
trésorier de la ville d'Avignon, pro vectura meynagii 
discreti viri Johannis de Prato impressoris librorum qui 
venit de Lugduno ad habitandum et operandum in pre¬ 
senti civitate de arte sua, comme le porte la quittance 
qu'il a signée. (Archives de la ville d'Avignon.) 
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établi l'imprimerie n'ayant été loué que pour ce court période par la ville. 
M. Rondot dit que Du Pré était de retour à Lyon en 1499 et qu'il demeurait 
alors « dans le quartier depuis le puis Peloux tirant au port Charlet ». Il avait 
demeuré auparavant dans la « rue Merchière » 1. 
Nous croyons qu'il était de retour dès 1498 et qu'on doit peut-être l'iden-
tifier avec « Jehan du Pras (ou du Pas) imprimeur », qui figure dans un rôle 
d'Establies de cette année-là, où il est indiqué comme demeurant « en la rue 
qui traverse du puys Grilliot aux Cordeliers 2 ». Le nom de « Jehan du Prat » 
lui avait été donné à Avignon, qu'il venait de quitter, et, à la différence près 
de l'orthographe, que les scribes municipaux ne respectaient guère, il serait 
fort possible que le nom de Jean Du Pré ait été inscrit de cette façon 
incorrecte. 
Il ne faut point confondre Jean Du Pré, imprimeur à Lyon, avec Jean 
Du Pré, imprimeur à Paris, comme l'ont fait plusieurs bibliographes, sans en 
excepter Péricaud, qui a mis au compte de l'imprimeur lyonnais des éditions 
qui appartiennent, sans aucun doute, à son homonyme de Paris 3. 
Un imprimeur qui signe Joannes de Pratis a exercé à Salins, en Franche. 
Comté, en 1484 et 1485. O n croit généralement que c'est le même que 
l'imprimeur lyonnais Jean Du Pré, mais cela n'est pas certain. 
Feu Castan, le savant bibliothécaire de Besançon, avait retrouvé certaines 
lettres capitales du Missel imprimé à Salins en 1485 dans la Postilla Guil¬ 
lermi imprimée à Lyon le 30 novembre 1487 ; mais le fait, en lui-même, 
n'est pas une preuve suffisante de l'identité de personne. Le matériel de l'im-
primerie de Salins a pu être dispersé et venir à Lyon, ou bien encore 
l'imprimeur de Salins a employé des fontes lyonnaises, car, de notre côté, 
nous avons constaté que les caractères du Bréviaire de Besançon, imprimé à 
Salins en 1484, ont été employés par Janon Carcain, à Lyon, en 1488, 
pour l'impression d'un djurnal lyonnais. L'imprimeur de Salins a signé 
Joannes de Pratis dans le Bréviaire et le Missel qu'on connaît de lui, tandis 
que Jean Du Pré, de Lyon, a constamment signé Joannes de Prato. 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle, p. 173 ; ouvrage cité. 
2
 Archives de la ville de Lyon, EE, rôle de 
1498, fol. xxxiii v°. 
3
 C'est ainsi qu'il a faussement attribué à Jean 
Du Pré de Lyon Les Lunettes des princes, de Jean 
Meschinot, et l'édition parisienne du 8 juin 1494, 
La très dévote vie des anciens pères Hermites (Biblio-
graphie lyonnaise du XVe siècle, nos 361 et 448 ; 
ouvrage cité). 
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Il y avait d'ailleurs, en Franche-Comté, une famille Des Prels ou Des Prés, 
dont le nom se rapproche davantage de la terminaison de Pratis. Un fait, 
cependant, paraît militer en faveur de l'identité de Des Prels avec Du Pré. 
Une édition in-folio du Dictionnaire, ou Catholicon, de Jean Balbi, de 
Gênes, se termine par une pièce de vers dans lesquels la date de l'impression 
est exprimée d'une façon amphibologique 1, qui offrent plus d'un rappro-
chement avec le colophon poétique placé à la fin du Bréviaire imprimé à 
Salins et semblent être tombés de la même plume. Cet argument n'est 
cependant pas assez concluant, car l'auteur de ces vers pourrait bien ne 
pas être l'imprimeur lui-même, mais un correcteur d'imprimerie, qui, par 
suite d'une coïncidence toute fortuite, aurait travaillé tour à tour dans les 
deux ateliers. Il serait donc imprudent, tout en faisant des réserves, de se 
prononcer définitivement avant d'avoir un supplément d'information. 
M. Rondot a suivi, dans les rôles d'imposition, la trace de Jean Du Pré 
à Lyon jusqu'en 1503 ; mais nous ne connaissons aucun livre lyonnais signé 
de cet imprimeur après le 30 novembre 1495. 
Au moment de clore ce chapitre, nous apprenons que M. Félix Desvernay, 
le bibliothécaire de Lyon, vient de découvrir un traité latin de Thomas Rocha, 
traitant de l'influence des astres sur le corps humain, premier livre imprimé 
à Montpellier en 1501, jusqu'ici inconnu. Il l'attribue, avec beaucoup de 
vraisemblance, à l'imprimeur Jean Du Pré, en raison de l'identité des 
caractères qu'il a reconnus lui appartenir. M. Desvernay nous signale en 
même temps deux autres livres non signés de Du Pré, mais datés de 1498 
et 1499, la Lectura super Digesto novo et la Lectura super Infortiato, du juris-
consulte Balde de Pérouse, qui sont imprimés avec les mêmes caractères 
et viennent précisément combler la lacune constatée dans son exercice. 
1
 Voici le texte des vers déjà cités (voir page 476-477) qu'on lit à la fin du Catholicon : 
Littere ut precium Johannis surgat de Prato 
Lugduni Catholicon impressit arte sua 
Anno milleno bis ducento octuageno 
Quater viginti numero addito nono 
Decima decembris bono perventa die. 
Det cui felices vite componere cursus 
Jupiter omnipotens nutu qui cuncta gubernat. 
Amen. 
CHAPITRE LVII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE GUILLAUME BALSARIN 
(1487-1500) 
Les premiers livres de Guillaume Balsarin.— Sa marque. — Ses rapports avec Jean Neumeister. 
— Il change ses caractères. — La Grant Nef des Fols du Monde, en prose, illustrée. — 
Le Roman de la Rose, en prose, de Molinet. — Balsarin devient imprimeur du Roi à Lyon. 
— Sa nouvelle marque. — Le Compost et Kalendrier des Bergiers. 
Guillaume Balsarin, « impresseur de livres et libraire », comme il est 
qualifié dans les archives, était établi à Lyon, dans la rue Mercière, près de 
Saint-Antoine. Son plus ancien livre daté est le Fortalicium Fidei. 
C'est un volume petit in-folio gothique, à deux colonnes, achevé d'im-
primer le 22 mai 1487, comme le montre le fac-similé ci-dessus. 
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La marque que nous venons de reproduire à la page qui précède est 
restée longtemps inexpliquée. Hain et Péricaud ont cru lire dans le mono-
gramme les deux lettres J et G. Péricaud l'a attribuée, sans en être autre-
ment sûr, il faut le dire, à Pierre Gascon, libraire 1, rue Mercière, dont il avait 
trouvé le nom dans un rôle de 1493 et qui devint ensuite prêtre de Saint-
Nizier. On doit voir, dans ces lettres enchevêtrées, un b minuscule fleuronné, 
qui commence vers le milieu d'une hampe crucifère et finit en se confondant 
à droite avec la panse arrondie d'un G majuscule, initiale du prénom 
GUILLAUME. Le panache qui se voit au milieu de la hampe, à gauche, là où 
commence le b, lui donne effectivement la forme d'un J et peut prêter 
ainsi à faire confusion avec cette dernière lettre. 
Cette marque, qui est positivement donnée à Guillaume Balsarin par 
Silvestre (Marques typographiques, n° 233) , existe aussi avec cette différence 
qu'elle est gravée sur fond noir, l'encadrement et les lettres se détachant en 
blanc. (Voir Silvestre, Marques typographiques, n° 234.) 
Il ne peut y avoir doute sur cette identification, car le même monogramme 
à double interprétation se retrouve dans une autre marque différente et plus 
ouvragée, à la fin d'un livre portant le nom de Guillaume Balsarin. 
Le Fortalicium Fidei, ou Forteresse de la Foi, est un livre qui a dû être tiré 
à un grand nombre d'exemplaires, car on le trouve dans beaucoup de biblio-
thèques publiques ou privées. L'auteur, Alphonse de Spina, était un religieux 
franciscain espagnol de Valladolid. 
1
 Bibliographie lyonnaise, 1re partie, n° 2 9 , et 2e partie, p. 16 ; ouvrage cité. 
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La quatrième partie de l'ouvrage est une histoire des guerres des Chré-
tiens contre les Maures ou Sarrasins, alors maîtres de l'Espagne, et de leur 
défaite en Aquitaine par Charles Martel, avec le récit des exploits du Cid 
Campeador sur les Infidèles. 
Un autre livre est daté de 1488. C'est une édition in-quarto du texte latin 
de la Pragmatique Sanction, avec le commentaire de Cosme Guymier. Il se 
termine par cette suscription : Finiunt Decreta Basiliensia et Bituricensia quant 
Pragmaticam vocant, glosata per Magistrum Cosmam Guymier in utroque jure licen¬ 
tiatum et Lugdoni in pressa ; Anno Domini III. CCCC. LXXX VIIJ. On remarquera cette 
formule in pressa (littéralement : mis en presse), qui n'est pas ordinaire. Peut-
être est-ce simplement une faute et doit-on lire impressa ! Il n'y a pas d'indi-
cation de jour ni de mois d'achèvement ; on n'y trouve pas de nom d'im-
primeur, mais au-dessous on voit la marque de Balsarin. 
Deux sortes de caractères sont employées dans l'ouvrage. Le texte de la 
Pragmatique Sanction est composé avec une gothique d'environ 13 points 
dont voici l'alphabet : 
Ces types sont les mêmes que ceux qui ont servi à imprimer la contre-
façon des Epistolarum formulœ Caroli Viruli, ou Manuel épistolaire de Charles 
Manneken, faite d'après l'édition imprimée à Paris par Pierre César, dit 
Cesaris, et sur laquelle nous avons déjà donné des détails, accompagnés de fac-
similés de cette réimpression lyonnaise. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, 
l'Imprimerie à Paris, t. Ier, chap. v, p. 141-144.) 
Ce gros caractère est copié sur les lettres nurembergeoises de Martin Husz, 
dont il se distingue par les capitales C, E, I, L, T et U qui présentent des 
différences sensibles à l'œil. (Voir alphabet, p. 171.) 
III. 65. 
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L'autre caractère, plus petit, employé pour le commentaire qui accom-
pagne le texte, est d'environ 9 points. Nous en donnons ci-dessous l'alphabet : 
C'est celui qui a servi pour le Fortalicium Fidei, et que l'on remarque le 
plus souvent dans les premiers livres de Balsarin. 
Il faut descendre jusqu'en 1498 pour trouver des impressions datées au 
nom ou à la marque de Balsarin. Il est certain, néanmoins, qu'il a produit 
d'autres livres dans cet intervalle de dix années. Les bibliographes en citent 
plusieurs qui sont imprimés avec les mêmes caractères et n'ont que sa 
marque, sans indication de date. 
Nous en connaissons deux, dont la date approximative peut être déter-
minée par des notes manuscrites du temps. 
C'est ainsi que nous savons que le Compendium theologicœ Veritatis, d'Albert 
le Grand, volume in-quarto, à longues lignes au nombre de 35 à la page, 
imprimé avec le petit caractère du commentaire de la Pragmatique, avec la 
marque susdite placée à la fin, a paru avant le 21 août 1489 1. L'exem-
plaire de la bibliothèque publique de Besançon, qui provient du couvent 
des Capucins de cette ville, porte la signature de son premier propriétaire, 
suivie de cette date. 
La bibliothèque de la ville de Lyon 2 possède une Legenda aurea, de Jacques 
de Voragine, in-folio à deux colonnes de 52 et 53 lignes, avec la marque de 
Balsarin, qui a été donnée, le 23 septembre 1493 , à un nommé Benoît 
Beccat (Benedictus Beccati) par le protonotaire de Genas (de Genassio). 
1
 Ante vel circa 1489. (Voir CASTAN : Catalogue 
des Incunables de la bibliothèque publique de Besançon, 
n° 2 5 , p. 16-17 ; ouvrage cité.) 
2
 Voir PERICAUD, Bibliographie lyonnaise du 
XVe siècle, 1re partie, n° 262, p. 37, ouvrage cité ; 
et PELLECHET, Catalogue des Incunables des biblio-
thèques de Lyon ; Lyon, Imprimerie Léon Dela¬ 
roche et Cie, 1893, in-8°, n° 616, p. 425-426. 
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D'après M. Rondot, Guillaume Balsarin serait inscrit sur les rôles des 
contribuables à partir de 1485. On ne s'explique pas, dit-il, qu'en 1489, 
taxé à 30 sous tournois, on lui ait « quicté vu sous VIII deniers tournois, sur 
cet impost pour ce qu'il est nouveau », et il suppose qu'il y a eu deux Bal-
sarin 1. Il y avait effectivement un docteur en droit du nom de Guillaume 
Balarin, habitant probablement Lyon de longue date, qui figure cette 
même année avec un Geoffroy Balarin dans le rôle des taxes mises sur les 
apparents ou bourgeois aisés de la ville de Lyon. C'est peut-être lui qui est 
recensé en 1485 et non le libraire. M. Rondot fait remarquer, du reste, que 
le nom de Balsarin est écrit, par les scribes municipaux, de diverses manières 
qui peuvent prêter à confusion : Balsarin, Barsarin, Barsalin, Barsaryn ou 
Bassarin. Le même dit qu'on lui a assuré que Balsarin aurait imprimé dès 
1 4 7 9 , mais, en historien sincère, il se hâte de déclarer qu'il n'en a pas la 
preuve. Il a eu raison de douter de l'exactitude de ce renseignement. Nous 
sommes incrédule à ce sujet et par principe. En pareille matière, il faut 
se garder d'accorder trop de confiance à des témoignages de cette nature, 
qui ne reposent, le plus souvent, que sur des souvenirs confus, lorsqu'un 
ensemble de faits précis ne vient pas les justifier. 
Silvestre ne fait commencer Balsarin qu'en 1493. Nous venons de prouver 
que l'on peut faire remonter son exercice à 1487. La diminution d'impôt 
qui lui est accordée par le Consulat en 1 4 8 9 « pour ce qu'il est nouveau », 
c'est-à-dire nouvellement établi, justifie ce que nous avançons et donne 
l'explication de ce que M. Rondot n'avait pas compris. 
Balsarin a-t-il été réellement imprimeur à ses débuts, et n'a-t-il pas fait 
imprimer par un autre les livres sur lesquels se trouve sa marque ? Telle est 
la question complexe que nous allons débattre sans plus tarder. 
Guillaume Balsarin est qualifié simplement de libraire 2, à deux reprises 
différentes, dans les registres des Nommées, ou listes de recensement de Lyon, 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle, p. 154 ; ouvrage cité. 
2
 « Guillaume Barsalin, libraire, tient une mai-
son haulte, moyenne et basse en lad. rue (la rue 
Mercière), du costé de la rivière, joignant à 
la maison de Nicolas Mory devers la bize et la 
maison des hoirs feu Humbert Gibolet et peult 
valoir par an xxv l. t. » (Archives de la ville de 
Lyon, Nommées, CC 10 ; fol. 2, v°.) — « Guil-
laume Barsarin, libraire, tient une maison haulte, 
moyenne et basse en rue Merchière, joignant 
aux maisons Nicolas Mory et des hoirs feu Hum-
bert Gibolet, estimée valoir par an xxv l. t. Plus 
pour ses meubles et pratiques LX l. t. ». (Ar-
chives de la ville de Lyon, Nommées, CC 10, 
fol. 67, r°.) 
6 5 . 
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en 1493. Nous savons bien que, dans les rôles de taxes, les libraires sont 
souvent confondus avec les imprimeurs, et réciproquement ; mais, tout à 
côté de lui, nous voyons des imprimeurs parfaitement désignés ; l'un d'eux, 
Jean de Vingle, qui est dans la maison voisine, est dûment appelé impri-
meur et libraire 1. 
Cette objection que nous soulevons n'aurait pas une valeur suffisante, si 
nous n'avions un autre argument plus sérieux à opposer. 
Les caractères des livres que nous avons mentionnés jusqu'à présent et 
dont nous avons présenté les deux alphabets sont identiques à ceux de 
Jean Neumeister. 
Le plus gros, celui de 13 points, est exactement le même que le carac-
tère du Turrecremata, imprimé par ce dernier à Albi, en 1481. Le plus petit, 
celui de 9 points, a servi à imprimer le Breviarium Viennense, qui a été 
achevé le 24 janvier 1 4 8 9 (1490 n. s t . ) , par Jean Neumeister ou Meu¬ 
nister (sic) de Mayence, dit d'Albi. 
Neumeister était venu d'Albi en Languedoc, avec son matériel, se fixer 
définitivement à Lyon vers 1483. Il était certainement dans cette ville en 
1487, à l'époque précise où Guillaume Balsarin publiait le premier livre que 
nous connaissons avec sa marque. 
Partant de cette donnée, n'y a-t-il pas lieu d'admettre que Neumeister 
aurait imprimé pour Balsarin les livres à la fin desquels ce dernier a mis 
sa marque comme libraire, à l'exemple des grands éditeurs parisiens, comme 
les De Marnef, Vérard, Simon Vostre, Jean Petit et autres, qui apposaient 
leurs marques sur des volumes que d'autres imprimaient pour eux, souvent 
sans les signer ? 
Il y a mieux. Si l'on juge que notre définition du monogramme de 
Guillaume Balsarin est trop subtile ou compliquée, et qu'au lieu d'un b mi-
nuscule on y verrait plus distinctement un J et un G, on pourrait, à la 
rigueur, interpréter ces initiales par les prénoms de Jean et Guillaume, qui 
appartiennent respectivement à Neumeister et à Balsarin. 
1
 « Jean de Vingles, dit d'Aubeville ou d'Ambe¬ 
ville, imprimeur. » Il était originaire de Picardie 
(Picardiœ nationis, Picardus), probablement d'Abbe¬ 
ville. (Voir N. RONDOT ; Les graveurs sur bois et les 
imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 207 ; ouvrage cité.) 
— « Jehan d'Ambeville, imprimeur et libraire, 
tient à louaige ladite partie (de la maison de Claude 
et Jehan Gibolet en rue Mercière), qui en baille 
par an xx l. t. » (Archives de la ville de Lyon, 
Nommées de 1493 ; CC 6, fol. 3 , r°.) Jean de 
Vingles est noté comme inquilin, c'est-à-dire simple 
locataire. 
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Comme il existe un certain nombre de livres qui sont imprimés avec ces 
mêmes caractères, les uns avec la marque susdite, les autres sans aucune 
marque, n'y aurait-t-il pas lieu de disjoindre ceux qui en sont dépourvus et de 
ne mettre que les premiers au compte de Guillaume, tandis que les seconds 
seraient à l'actif de Jean, qui les aurait imprimés pour son propre compte ou 
pour celui d'autres libraires dont nous n'avons pas les noms ? Tel a été le 
cas avec l'éditeur à la marque C. OR. dont nous n'avons pu découvrir 
le nom et qui a fait imprimer par Neumeister deux opuscules in-quarto : le 
Liber de doctrina dicendi et tacendi, d'Albertano de Brescia, et la Stella Clericorum, 
dont nous avons donné plus haut des fac-similés. (Voir p. 374 et 375.) 
Si l'on admet notre nouvelle théorie, il faudrait mettre à l'actif de Neu-
meister plutôt qu'à celui de Balsarin, comme nous l'avons fait d'après la 
simple conformité des types, la contrefaçon lyonnaise des Epistolarum formulæ, 
dont nous avons déjà parlé. (Voir p. 513.) Le gros caractère avec lequel ce 
livre a été imprimé paraît fraîchement fondu, c'est-à-dire « tout neuf » , 
comme nous l'avions déjà remarqué. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, 
t. Ier, p. 144.) Cette impression a dû précéder celle de la Pragmatica Sanctio 
et peut être mise au rang des premières que l'ancien imprimeur d'Albi a 
exécutées à Lyon, vers la fin de 1482 ou en 1483. 
M. Félix Desvernay, bibliothécaire de la ville de Lyon, qui a exploré à 
fond, mieux que nous n'avons pu le faire, à intervalles et pour ainsi dire 
à bâtons rompus, les archives de la ville de Lyon, nous a appris depuis peu 
que Jean Neumeister demeurait, depuis le moment de son arrivée à Lyon 
jusqu'en 1492, « en rue Mercière, dans la maison de Claude Gibolet ». La 
maison était mitoyenne de celle de Guillaume Balsarin. (Voir p. 336.) Ainsi 
peuvent s'expliquer les rapports fréquents qu'ils ont dû avoir ensemble et 
leur association intermittente, comme c'était l'usage à Lyon entre impri-
meurs et libraires. 
O n avait lieu d'être surpris qu'un typographe aussi habile que Neumeister 
n'eût imprimé que trois livres dans le long espace de douze années pendant 
lesquelles il est resté maître imprimeur à Lyon. Cette lacune peut se combler, 
tout au moins en partie, par les impressions qu'il a faites pour Guillaume 
Balsarin ou d'autres, et auxquelles il n'aurait pas mis son nom. 
En 1498, Neumeister n'était plus maître. Cette date coïncide exactement 
avec celle à laquelle Balsarin devient lui-même imprimeur et adopte de 
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nouveaux types. L'ancien matériel de Neumeister était passé en majeure 
partie dans l'atelier de Topié. 
Parmi les impressions portant la marque aux initiales J. G., qui, d'après 
notre hypothèse, serait commune à Guillaume Balsarin et à Jean Neumeister, 
nous citerons les suivantes que nous avons vues ou qui sont signalées dans 
les collections publiques : 1° Liber Creaturarum sive de homine, compositus a 
Reverendo Raymundi Sebeydem (sic) artibus et medicina magistro et in sacra pagina 
egregio professore, regente in alma Universitate Tholosana ; petit in-folio gothique, 
à deux colonnes de 37 lignes par page 1 ; — 2° Flagellum Maleficorum editum 
per eximium sacre Theologie professorem Magistrum Petrum Mamoris natione Lemo¬ 
vicensem, canonicum ecclesie beau Petri Xantonensis, alme Universitatis Pictaviensis 
regentem egregium, petit in-quarto gothique2 ; — 3° Liber Phisionomie Magistri 
Mihaelis (sic) Scoti, petit in-quarto de 36 lignes par page, caractères du For¬ 
talitium Fidei 3 ; — 4° Speculum Ecclesie de significatione et potestate Misse una cum 
Speculo Sacerdotum, petit in-quarto de 35 lignes par page 4 ; — 5° Expositio 
Hymnorum Hylarii, in-quarto 5. Ces cinq ouvrages sont sans date et ont paru 
dans un intervalle de neuf années, de 1488 à 1497 inclus, sans que nous 
puissions leur assigner un rang chronologique quelconque et préciser exacte-
ment celui qui a précédé l'autre. 
Nous signalerons aussi le Liber Lotharii levite et Cardinalis de vilitate conditionis 
humane, petit in-quarto de 33 lignes par page, qui a été identifié par feu 
Castan, mais ne porte pas de marque 6. Il y a certainement encore d'autres 
impressions sorties du même atelier 7, avec ou sans marque, que l'on con-
naîtra à mesure que les catalogues d'incunables des grandes bibliothèques 
seront achevés. 
1
 Catalogue des incunables des bibliothèques pu-
bliques de Lyon, par Mlle PELLECHET, n° 511, p. 361 ; 
ouvrage cité. — HAIN, Repertorium bibliographi¬ 
cum, n° * 14066 ; ouvrage cité. Ce bibliographe 
a cru lire J. S. dans le monogramme. C'est par 
suite de cette erreur que Campbell (Supplement 
to Hain's Repertorium bibliographicum ; London, 
Henry Sotheran and C°, 1895, in-8°, t. Ier) 
attribue par inadvertance la marque J. G. à Jean 
Syber. 
2
 Catalogue des incunables de la bibliothèque pu-
blique de Besançon, par A. CASTAN, n° 672, p. 517 ; 
ouvrage cité. 
3
 Cité par PÉRICAUD, Bibliographie lyonnaise du 
XVe siècle, n° 268, et vu par nous à la bibliothèque 
de la ville de Bordeaux. 
4
 Non cité par les bibliographes, mais vu par 
nous dans une bibliothèque particulière. 
5
 Bibliothèque de Poitiers, Incunables, n° 110. 
6
 Incunables de Besançon, n° 652. 
7
 Dans son Index to early printed Books, M. Proc¬ 
tor en indique quatre dans les collections du Musée 
Britannique : Bonaventura de modo se preparandi ; 
Hermannus de Petra ; Sermones super oratione domi¬ 
nica ; Historia septem Sapientum et Gritsch quadrage¬ 
simale (n o s 8576 , 8577, 8578 et 8580). 
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A partir de 1498, Balsarin prend le titre de maître imprimeur et se 
pourvoit de nouveaux caractères. Il adopte un type de bâtarde, dont voici 
l'alphabet, qui est copié sur celui de Jacques Maillet, un de ses voisins : 
Maillet avait employé des types analogues à partir de 1491 dans le Songe 
du Vergier qui parle de la disputacion du clerc et du chevalier. 
Les caractères de Balsarin, dont la plupart des lettres sont identiques à 
celles de Maillet, se distinguent toutefois par quelques capitales. Ainsi, le 
D majuscule n'a pas deux barres transversales comme chez Maillet ; le jambage 
de l'F n'est pas doublé ; l'H se complique d'un filet longitudinal ; l'O et le Q 
ont deux barres en hauteur à l'intérieur, tandis qu'elles sont en travers chez 
Maillet ; le T est tout autre ; il y a, en outre, quelques petites différences que 
l'on verra en comparant avec l'alphabet de Maillet représenté ci-dessous : 
A dater de cette même année, Balsarin ne se borne plus à publier des 
textes latins, il imprime aussi des livres en français, illustrés. Le 11 août, paraît 
La Grant Nef des Fols du Monde, avec figures sur bois, ouvrage de Sébastien 
Brandt, paraphrasé en prose par Jean Drouyn, bachelier en droit et en 
décret, sur la version en vers français de Pierre Rivière, qui avait été publiée 
l'année précédente, à Paris, par Geoffroi de Marnef. (Voir Histoire de l'Imprimerie 
en France, t. II, p. 227-231.) On trouvera un fac-similé de l'achevé d'im-
primer de ce livre dans l'ouvrage de Thierry-Poux (Monuments de l'Imprimerie 
en France au xve siècle, pl. XXIV, n° 5). Le volume est signé du nom de Guil-
laume Balsarin, et, au verso du dernier feuillet, on voit sa marque sur fond 
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noir avec le monogramme J. G., qui semblerait indiquer encore la collabo-
ration de Jean Neumeister. 
Le 5 octobre suivant, il imprime encore avec les caractères de Neumeister, 
que celui-ci lui avait abandonnés, n'étant plus maître, le premier ouvrage 
du médecin lyonnais Symphorien Champier : Janua logice et physice, in-quarto. 
Cette impression n'a pas de marque, non plus que la Via Salutis, qui paraît 
le 28 novembre suivant et est exécutée avec le nouveau caractère de Balsarin. 
Au verso du titre reproduit ci-dessus, on voit l'auteur écrivant son livre 
dans son « étude » ou cabinet de travail, gravure sur bois qui a été ensuite 
copiée à Genève : 
En 1499, paraît une nouvelle édition de La Grant Nef des Fols du Monde, 
avec plusieurs satyres et additions nouvellement adjoustées par le translateur. 
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A l'exemple de l'éditeur parisien, Balsarin mit au bas du titre un dizain 
pour engager les passants à acheter son livre toute la journée, soir ou matin, 
donnant son adresse « en la rue Mercière ». 
Les illustrations de La Grant Nef des Fols sont les mêmes que celles de la 
première édition. 
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On remarquera ci-dessous le spécimen d'une des pages illustrées du 
volume où il est question de l'avarice et de la prodigalité. 
Après une prière d'actions de grâces à la Vierge, l'auteur, après avoir mis 
son espoir en elle et demandé son intercession, prend congé des lecteurs 
en ces termes : 
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Pardonnés moy, tous qui lisés ce livre, se aulcune chose y trouvez mal faicte, car 
la fragilité de ma jeunesse me tient en telle mobilité que mon entendement ne peult 
pacifiquement se incomber aux lettres. Je me suys mys à translater ce livre de rime 
en prose avec aulcune satyre que j'ay translaté de latin en françoys et une aultre que 
de moy mesmes ay faicte, en la ville et cité de Lyon sur le Rosne. La rime est bonne 
et bien faicte. Je n'ay pas faict par arrogance, mais pource que la prose est plus fami-
lière que la ryme à gens simples. Et a esté à la requeste de honneste personne Maistre 
Guillaume Balsarin, marchant libraire et imprimeur de livres, demourant à Lyon 
sur le Rosne, en la rue Mercière, auquel lieu on trouvera lesdits livres et aultres en 
quelque science que ce soit. 
66 
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Comme on a pu le voir, Balsarin est qualifié d'une manière explicite de 
« marchant libraire et imprimeur de livres ». 
Balsarin modifie ensuite sa marque et en prend une autre plus ouvragée, 
dont voici la description : Une enceinte fortifiée, sous laquelle passent les 
eaux impétueuses d'un fleuve, représente la ville de Lyon assise sur le Rhône. 
Sur une plate-forme crénelée, se dresse au milieu, dans les contreforts, le 
monogramme J. G., moins confus et plus distinct que précédemment. De 
ce terre-plein s'élancent, à droite et à gauche, deux longues tiges de fleurs 
de lis ; deux lions, campés debout sur le haut des créneaux, soutiennent de 
leurs pattes l'écusson de France aux trois fleurs de lis. Au-dessus, on lit 
cette devise en grosses lettres gothiques : 
Gloire soit à Dieu 
Et prouffit ès humains. 
Cette marque paraît pour la première fois à la fin d'une édition du Roman 
de la Rose, illustrée de plus de cent trente curieuses figures sur bois et vul-
garisée en prose pour les « gens simples » , comme La Grant Nef des Fols. 
L'auteur était Jean Molinet, ainsi qu'il est déclaré d'après le titre : 
C'est le Roman de la Rose 
Moralisé cler et net, 
Translaté de rime en prose 
Par vostre humble Molinet. 
L'ouvrage avait été composé vers 1500, comme il est dit dans un huitain 
final qui rappelle encore par un jeu de mots le nom de l'auteur : 
L'an quinze cens tournay molin au vent 
Et le convent d'amours ouvry ma baille 
Chairgié de grain s'engrenay tellement 
Que rudement à mon entendement 
Prins du froment la fleur que je vous baille, 
Ruez la paille après qui maint sot baille 
A la happaille et loings du jardinet 
Le monnier doit tenir son molin net. 
Bien que l'édition imprimée par Balsarin soit datée de 1503, comme 
le mois d'achèvement n'est pas indiqué, il est fort probable que l'on doit 
lire plus exactement 1504 (n. st.) si, comme nous avons lieu de le croire, 
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le livre a paru dans les quatre premiers mois de l'année, Pâques tombant, 
en 1503, le 16 avril. Il a certainement existé un texte imprimé antérieur à 
celui de Balsarin, comme en témoigne la mention « autrement corrigié et 
amendé qu'il n'estoit par devant » qu'on lit à la fin. 
O n connaît une édition du Romant de la Rose translaté de rime en prose qui 
a été publiée à Paris par Antoine Vérard, mais elle n'est pas datée. La 
plupart des bibliographes la supposent postérieure à 1503, mais M. J. W. 
Bourdillon, qui a fait une étude spéciale des anciennes éditions du Roman 
de la Rose dont il vient de publier la bibliographie dans les Mémoires de la 
« Bibliographical Society » de Londres, croit qu'elle a paru auparavant. 
Nous reproduisons ci-dessus la fin du Roman de la Rose translaté de ryme en 
prose, imprimé à Lyon ainsi que la marque qui l'accompagne. 
Balsarin venait d'être nommé imprimeur du Roi. C'est ce qui explique 
l'adjonction à sa marque de l'écu royal. Il est désigné avec ce nouveau titre 
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à la fin de La Nef des Princes et des batailles de Noblesse, livre Imprimé à Lion en 
rue Mercière par Maistre Guillaume Balsarin, imprimeur du Roy, nostre Sire, le 
XIIe jour de septembre mil cinq cens et deux 1. 
On retrouve, dans ce dernier volume, quelques-unes des gravures en relief 
sur métal d'imprimerie dites interrasiles 2 qui avaient paru d'abord à Mayence 
en 1 4 7 9 , puis à Albi en 1481, dans les Meditationes imprimées par Neumeister. 
Nous avons fait connaître que, d'après le rôle de la taille de 1498, Neu-
meister, dit « Jean d'Albi », avait abandonné son atelier et n'était plus maître. 
En 1503, le titre de maître lui est rendu. Cette mention coïncide exacte-
ment avec la date de l'impression du Roman de la Rose, de Molinet, et la 
réapparition du monogramme aux initiales J. G. Faut-il y voir encore l'in-
dice d'une nouvelle collaboration ? Nous n'oserions l'affirmer, quoiqu'il n'y 
ait rien d'improbable. En tout état de cause, elle ne peut avoir duré long-
temps, car Neumeister ne se releva pas de l'état précaire dans lequel il était 
tombé. Il mourut obscurément, dans la misère, en 1522 3. 
Nous avons vu, dans un recueil in-quarto de la Bibliothèque nationale, 
une pièce de circonstance sur la naissance de Charles Quint , composée par 
Jean Molinet. Ce petit poème est intitulé : La très désirée et prouffitable naissance 
du très illustre enfant Charles d'Autriche fils de tres puissant prince Monseigneur l'ar-
chiduc tres redoubté prince, laquelle nativité a esté composée par ung fatiste appelé Molinet. 
Au-dessous des lignes du titre, on voit une gravure sur bois qui est censée 
représenter l'auteur, Molinet, lisant dans le livre du destin que lui apporte 
l'ange. Le texte finit à la dernière page par la formule Deo gratias. 
Cette édition, sans lieu ni date, imprimée avec les mêmes caractères que 
ceux du Roman de la Rose, « translaté de rime en prose » par Molinet, est celle 
qui est indiquée par Brunet (Manuel du libraire, t. III, col. 1813), dans une 
1
 La Nef des Princes est entremêlée de français 
et de latin. C'est un singulier mélange dans lequel 
on trouve de tout : des moralités, des proverbes, 
des joyeusetés et de l'érudition. La Nef des Ba-
tailles avec le Chemin de l'Ospital, qui a pour auteur 
Robert de Balsac, chambellan du roi Louis X I I , 
occupe seulement les feuillets LIV à LXII à la fin ; les 
autres parties du volume se composent d'opuscules 
en vers et en prose qui sont tous de Symphorien 
Champier. On y remarque le Testament d'ung vieil 
prince (en vers), le Doctrinal des Princes, la Fleur des 
Princes, le Dialogue de Noblesse, la Déclaration du 
Ciel et du Monde et des Merveilles de la Terre, la 
Malice des Femmes (en vers), le Doctrinal du Père 
de famille, Enseignemens utiles à tous pères de famille 
(en vers), le Doctrinal du Père de famille (en vers), 
le Régime d'ung serviteur (en vers), etc. 
2
 Ces gravures, au nombre de quatre, sont pla-
cées aux folios XIX, XXVII, XXXIII et u n du volume 
imprimé par Balsarin. 
3
 Communication de M. Félix Desvernay, bi-
bliothécaire de Lyon. (Voir p. 378.) 
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note, à la suite de celle de Jean de Liège, le premier imprimeur connu 
de Valenciennes. La gravure sur bois du titre se trouve également dans le 
Compost et Kalendrier des Bergiers, dont nous parlons ci-après. 
Charles d'Autriche, qui devint plus tard Charles Quint , naquit en février 
1500. Cette impression doit avoir paru l'année même. 
Les caractères du Kalendrier des Bergiers sont différents. En voici l'alphabet : 
Ces types sont une copie réduite de ceux dont se sont servis Jacques 
de Heremberck ou de Hernberg et Michelet Topié de Pymont, imprimeurs 
allemands établis à Lyon à partir de 1488. 
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L'édition en question du Kalendrier des Bergiers n'est pas décrite par les 
bibliographes. C'est un petit in-quarto dont les pages de texte pleines com-
portent 30 lignes avec signatures de a à m en cahiers encartés par quatre 
formant huit feuillets ou seize pages comme pour le format in-octavo. 
On verra ci-dessous la première page du Prologue de l'acteur, au commence-
ment duquel repasse la planche que nous avons signalée d'autre part : 
L'exemplaire que nous avons vu de cette édition fait partie de la riche col-
lection de M. Jean Masson, à Amiens. Il est incomplet du titre et de la fin. 
O n retrouve encore dans ce volume une des gravures sur métal en relief 
du Turreremata imprimé par Neumeister. Cette planche représente le Christ 
dans la maison de Simon, au milieu de ses disciples, commandant à Lazare 
le ressuscité de raconter les supplices des damnés, qu'il a vus en Enfer. 
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Cette planche, dont la bordure ornementée sur fond noir a été enlevée, 
est montée sur un bloc de bois pour être mise de hauteur avec les carac-
tères. On y voit les têtes de quatre clous qui la fixent. 
Nous avons déjà signalé les relations qui ont existé entre Neumeister et 
Balsarin qui s'est servi à maintes reprises du matériel du premier. Ces 
rapports ont dû se continuer pendant l'association de Neumeister avec Topié. 
Les gravures sur bois qui sont intercalées dans le texte sont, en partie, 
des copies réduites de celles qui illustrent les éditions parisiennes du Com-
post et Kalendrier des Bergiers, imprimé par Guy Marchant. 
Nous attribuons à Guillaume Balsarin cette impression qui a dû paraître 
vers 1500, après celle de Genève. Outre la planche interrasile, on y voit 
de petits bois qui reparaissent dans d'autres publications de Balsarin. Le 
caractère, que nous sommes parvenu à identifier, est un type nouveau qui a 
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été employé ensuite pour le commentaire et les notes marginales de la Nef 
des Princes et des Batailles de Noblesse, livre signé de Guillaume Balsarin comme 
en étant l'imprimeur, à la date du 12 septembre 1502. 
Le seul exemplaire de cette édition du Compost et Kalendrier des Bergiers que 
nous ayons vu est incomplet de la fin. Il s'arrête dans les pièces annexes 
après le cahier m, qui se termine au bas de la page par les figures de la 
Bergère et du Messager de la Mort ci-dessous représentées : 
Nous voici arrivé au seuil du XVIe siècle et nous devons nous arrêter là. 
Si nous avons quelque peu empiété sur cette limite, c'est parce qu'il était 
nécessaire d'expliquer, par une preuve tangible, le monogramme J. G. qui 
était contesté à Balsarin par des bibliographes de valeur comme M. Rondot. 
Guillaume Balsarin mena sa carrière de typographe jusqu'en 1525 ou 
1526 et eut deux fils, nommés Jacques et Bonin. Ce dernier, qui est inscrit 
dans les Nommées à partir de 1515, s'établit à Grenoble, où il exerça de 1523 
à 1532. D'après un renseignement fourni par M. J. Baudrier, son frère 
Jacques est taxé comme imprimeur à Lyon, mais seulement en 1529. 
CHAPITRE LVIII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE JEAN DE LA FONTAINE 
(1488-1500) 
Les débuts de Jean de La Fontaine. — Il opère d'abord avec un matériel d'emprunt. — Le Livre 
de Clamades. — Les Expositions des Évangilles en françoys. — L'Enfance de Nostre Seigneur. 
— Le Prestre Jehan. — Renouvellement du matériel. — La Chirurgie d'Alanfranc de Milan. — 
L'Ystoire du vaillant chevalier Pierre de Provence et de la belle Maguelonne, fille du roy de Naples. 
Jean de La Fontaine, originaire de Normandie, est, avec Jean Du Pré, 
Perrin Le Masson et ses associés Boniface Jehan et Jean de Villevieille, un 
des rares imprimeurs français qui ont essayé de tenir tête aux étrangers, 
et principalement aux Allemands, sur le terrain typographique, où ils étaient 
avant eux les maîtres incontestés à Lyon 1. 
Le premier livre que l'on connaît de lui et qu'il a signé est une édition 
petit in-quarto du roman de chevalerie de Clamades et la belle Claremonde. 
Le volume est daté du 13 novembre 1488. Le seul exemplaire connu, qui 
provient de la collection de Gaignat dispersée au XVIIIe siècle, est conservé 
aujourd'hui à la Bibliothèque de l'Arsenal. 
1
 Parmi les imprimeurs dont nous avons re-
constitué jusqu'ici la vie et les travaux, Guillaume 
Le Roy, qui a imprimé les premiers livres français, 
était du pays wallon, de Liège, sur les bords de la 
Meuse ; Gaspard Ortuin, qui n'a imprimé que des 
livres en français, était Allemand ; Pierre Pincerne, 
qui n'a publié que des textes français, était aussi 
Allemand, selon toute probabilité. Marc Reinhart, 
Nicolas Muller, dit Philippe les deux Husz, Scha¬ 
beler, Neumeister, excipent tous de la nationalité 
germanique. Ils se plaisaient, du reste, à Lyon, 
qu'ils appelaient la ville la plus agréable de France 
(partium Franciæ urbs amænissima), et s'y fixaient. 
Quelques-uns d'entre eux s'allièrent à des familles 
lyonnaises d'artisans. Mathieu Husz avait épousé 
la fille d'André Daveyne, « poyssonnier », Gaspard 
Ortuin était gendre ou beau.frère de Claude Perret, 
pelletier, et Pierre Pincerne, dit « Bouttellier » , 
avait pris pour femme la fille de Martin Bellon, 
« bouchier ». Pierre Hongre, originaire de Hongrie 
(patria Ongariæ), peut être assimilé aux Allemands. 
Janon Carcagni, appelé « Carcain » , était Italien. 
Guillaume Balsarin, qui se servait des presses de 
Neumeister, était probablement Lyonnais. 
67. 
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Le recto du premier feuillet est blanc. Au verso, on voit la gravure sur 
bois de Clamades tenant en croupe la belle Claremonde. C'est une copie 
retournée de celle de l'édition du même roman, imprimée à Vienne en 
Dauphiné par Pierre Schenck. (Voir p. 440.) 
Le volume se compose de 37 feuillets, imprimés à longues lignes au 
nombre de 27 sur les pages entières. Ci-dessous les fac-similés de la gravure 
et de la dernière page imprimée : 
Les types sont empruntés en partie au matériel de Pierre Bouttellier. 
Les capitales sont exactement les mêmes, sauf les lettres B et V. 
Le B a un seul trait dans la tige de la lettre chez Jean de La Fontaine, 
tandis qu'il y en a deux dans la fonte de l'autre. Le V se termine en forme 
de panache aux deux extrémités, en haut et au milieu, tandis qu'il y a 
généralement une double barre transversale dans la première fonte de 
Bouttellier. (Voir alphabet, p. 429.) Le jambage de l'H a été un peu allongé 
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par le haut dans le type employé par Jean de La Fontaine. Il y a, en outre, 
dans le Clamades un autre B d'un alphabet spécial de lettres tourneures, dont 
nous n'avons pas trouvé de spécimens dans les impressions de Bouttellier. 
Quant aux lettres de bas de casse, elles sont plus espacées et paraissent plus 
petites. Il faut un œil très exercé pour distinguer ces nuances qui échappent 
au premier examen ; cependant il y a des signes ou points de repère qui les 
feront distinguer. Ainsi le d, qui se termine en haut par une boucle formant 
nœud chez Bouttellier, est remplacé par un autre d dont le dos s'infléchit à 
gauche en forme de delta grec. L'h, au lieu de finir en pointe, se termine 
par un trait en forme de petit crochet chez Jean de La Fontaine ; le v, au 
lieu de se souder par le haut, est dégagé en forme de panache ; les queues 
de l'y et du z sont allongées par le bas, comme à Grenoble. 
Voici, du reste, l'alphabet des caractères relevés dans le Clamades : 
Il n'y a pas de majuscule G, lettre qui n'a pas été employée une seule fois 
dans le texte, mais on la trouve dans Les Expositions des Evangilles, dont 
l'alphabet ci-joint avec ses variétés complète le précédent : 
O n y retrouvera, dans les majuscules, les deux B de Jean de La Fontaine, 
un D mélangé de l'alphabet de lettres tourneures 1 et le V sans barres, de 
1
 On donnait le nom de « tourneure » ou plutôt « lettre de tourneure » (littera tornata) à une sorte 
d'initiale à forme arrondie, débarrassée des lignes anguleuses de l'écriture gothique. 
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deux sortes ; dans le bas de casse, le d en delta, l'h avec son petit crochet, le 
v non soudé à la partie supérieure, l'y et le z avec queues allongées. 
Le livre des Expositions des Evangilles en françoys, dont nous avons reproduit 
ci-dessus la dernière page, n'est pas signé, mais il est incontestablement 
imprimé à Lyon par Jean de La Fontaine, ainsi que l'Enfance de Nostre Seigneur 
dont on verra ci-contre la dernière page. 
ATELIER DE JEAN DE LA FONTAINE 535 
La fonte est exactement la même que celle du Clamades, livre signé de 
Jean de La Fontaine. La capitale D est plus basse que les autres et on y 
retrouve la lettre L en forme de T ; 20 lignes mesurées ensemble donnent 
110 millimètres. La conclusion est mathématique. 
Faisons remarquer, en passant, que, de même que chez Pierre Bouttellier, 
les lettres C et E capitales proviennent d'un seul et même poinçon. Pour 
former un C, on s'est le plus souvent contenté de couper plus ou moins 
complètement, avec un outil tranchant, le trait formant saillie au milieu 
de l'E. Quelquefois même on a oublié de faire cette petite opération, 
comme on peut le voir à la première ligne de l'achever d'imprimer ci-dessus. 
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Ces légères variantes de détail pour le C, ainsi que pour d'autres lettres 
qui ont eu leurs pointes ou extrémités de prolongement faussées, cassées ou 
aplaties, sont des défauts dans la fonte et le résultat de petits accidents. 
Les auteurs du Supplément au Manuel du Libraire ont attribué les Expositions 
des Evangilles à Guillaume Le Roy. C'est une erreur qu'il importe de rectifier 
dès à présent. 
On remarque, dans ce livre, plusieurs petites figures sur bois intercalées 
dans les colonnes du texte. Ces gravures, assez grossières, sont plutôt l'œuvre 
d'un cartier ou « tailleur de moles de cartes » , comme on les désignait alors 
à Lyon, et paraissent fatiguées, comme si elles avaient eu à supporter des 
tirages antérieurs que nous ne connaissons pas. Quelques-unes reparaissent 
en 1499, chez Claude Dayne, imprimeur lyonnais, originaire de Salins. 
L'Enfance de Nostre Seigneur débute par une grande initiale ornée, à boucles 
en traits de plume dites cadeaux, présentant, dans sa partie supérieure, à 
gauche, un profil de femme. 
L'édition est signalée par Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 1184, en 
note), comme se trouvant à la Bibliothèque nationale, où nous l'avons vue 
et examinée avec tout le soin que comporte un livre aussi précieux, dont 
on ne connaît pas d'autre exemplaire 1. Elle n'avait pas encore été identifiée, 
et l'imprimeur n'est autre que notre Jean de La Fontaine. 
1
 Il porte actuellement la cote A 3301 de l'inventaire de la Réserve. Acheté autrefois au prix de 
100 francs par la Bibliothèque, il vaut aujourd'hui plus de dix fois ce prix. 
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Nous connaissons une autre impression exécutée avec les mêmes carac-
tères et en tête de laquelle on voit l'initiale à figure de femme du livre que 
nous venons de reproduire. C'est le récit légendaire connu sous le nom du 
Prêtre Jean, chef nestorien mongol du XIIe siècle, dont l'imprimeur Guillaume 
Le Roy venait de donner une édition. (Voir fac-similés, p. 106 et 107.) 
Au verso de ce titre, on trouve, au milieu de la page blanche, une petite 
gravure sur bois représentant un baptême dans un cuvier, par allusion au 
baptême de saint Jean dans le Jourdain, de même style et de même fac-
ture archaïque que les illustrations des Expositions des Evangilles. 
Ce précieux livret, de dix feuillets seulement, est décrit sous le numéro 
2217 du catalogue de la bibliothèque du comte Raoul de Lignerolles, 
dispersée aux enchères, à Paris, en avril 1894. 
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Il a repassé depuis dans un catalogue de la librairie Damascène Morgan. 
On n'en a pas encore signalé d'autre exemplaire. On ne connaissait pas 
l'imprimeur de cette édition qui était présumée, à juste raison, comme un 
produit des presses lyonnaises. 
C'est une quatrième impression à mettre à l'actif de Jean de La Fontaine 
par les motifs suivants qui sont péremptoires : 
Le titre porte la grande initiale à profil de femme qui n'a été employée 
par aucun autre imprimeur. Dans le texte courant, dont nous donnons 
ci-dessus les première et dernière pages, on retrouve la lettre C dérivée 
de l'E et autres particularités que nous avons signalées. La mensuration de 
20 lignes en hauteur donne encore 110 millimètres. 
Cette édition ne doit pas être confondue avec une autre non moins pré-
cieuse de 14 feuillets, dont le dernier blanc, qui est décrite dans le Manuel 
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du Libraire de Brunet (t. IV, col. 119) et qui a figuré en dernier lieu à la 
vente du baron S. de La Roche La Carelle. (N° 454 du catalogue.) 
Le nom de Jean de La Fontaine reparaît sur un volume in-quarto, ou 
plutôt petit in-folio du temps, la Chirurgie d'Alanfranc, dont voici le titre : 
Le texte est disposé à deux colonnes et composé avec un caractère neuf 
dont on verra le spécimen dans cette première page. 
L'ouvrage avait été traduit par Guillaume Yvoire, chirurgien exerçant son 
art à Lyon, et fut achevé d'imprimer le 12 février 1490 (1491 n. st.). 
68. 
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L'achevé d'imprimer, qui se trouve à la dernière page reproduite ci-après, 
est ainsi libellé : 
Icy est consupmi (sic) la Cirurgie du très fameux et excellent philosophe, docteur en 
medicine Maistre Alenfranc de la cité de Millan. Veu et corrigé sus le latin par honno¬ 
rable homme Maistre Guillaume Yvoire, cirurgien pratiquant à Lyon sus le Rosne. 
Et imprimé audit Lyon par Jehan de la Fontayne le XIIe jour de février en l'an de 
l'Incarnation Nostre Seigneur Mil CCCC LXXXX. — Deo gratias. » 
Cette édition française de la Chirurgie d'Alanfranc est un livre fort rare. 
Il en existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale. Nous en avons 
vu un autre, mais incomplet du titre, à la Bibliothèque de l'Université de 
Turin, avant l'incendie qui a détruit une partie des collections. 
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Le 20 avril 1490, paraissaient, chez Étienne Foret, les Decisiones Parlamenti, 
in-folio, premier livre imprimé à Grenoble avec les fontes réformées de Pierre 
Bouttellier, combinées avec celles de Jean de La Fontaine. Ce dernier venait 
de renouveler son matériel. 
Le nouveau caractère dont il s'est servi pour l'impression de la Chirurgie 
d'Alanfranc est une bâtarde compacte, à approches serrées, d'environ 11 points, 
dont voici l'alphabet avec les signes spéciaux pour le poids des médicaments : 
Cinq semaines auparavant, le mardi 11 janvier, Jean de La Fontaine avait 
imprimé, avec les mêmes caractères, l'Istoire du vaillant chevalier Pierre de Provence 
et de la belle Maguelonne fille du roy de Naples, un volume petit in-quarto dont 
nous reproduisons ci-dessous la dernière page de texte, composée de six lignes 
seulement et suivie de l'achevé d'imprimer en quatre lignes : 
Cette édition du roman de Pierre de Provence et de la belle Maguelonne, sans 
nom d'imprimeur, et qui n'avait pas encore été identifiée, a été signalée par 
Brunet (Manuel du Libraire, t. IV, col. 645). D'après lui, ce serait la première 
avec date certaine. Il faisait erreur, car il n'a pas connu l'édition datée du 
14 mars 1 4 8 9 (v. st.) que nous avons décrite le premier ; elle est imprimée 
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avec les caractères de la Vie des Pères de Nicolas Philippe et Jean Du Pré, 
associés, et nous l'attribuons à ce dernier. (Voir p. 480-481.) 
Cette histoire populaire a eu plusieurs éditions lyonnaises qui ont précédé 
celles-ci ; nous en avons compté au moins cinq, mais aucune d'elles ne porte 
de date. Le seul exemplaire connu de l'édition de janvier 1490 (1491 n. st.), 
qui provient de la collection de Gaignat, se trouve aujourd'hui à la Biblio-
thèque de l'Arsenal, à Paris. 
Le livre n'est pas signé, mais il est indubitablement sorti des mêmes 
presses que celles qui ont produit la Chirurgie d'Alanfranc. Nul autre que Jean 
de La Fontaine n'a employé ces types, d'une physionomie toute particulière, 
qui n'ont aucun point de ressemblance avec ceux des autres imprimeurs lyon-
nais. La bordure placée au bas de la gravure du titre est une partie de la 
bordure latérale à tête de hibou encadrant la première page de texte du 
Roman de la Rose (voir fac-similé, p . 97), imprimé par Guillaume Le Roy, qui 
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ne travaillait plus à cette époque et dont le matériel commençait déjà à se 
disperser pour aller chez l'un et chez l'autre. 
Outre la gravure du titre, répétée au verso, le volume est illustré de plu-
sieurs petites figures intercalées dans le texte. Ces illustrations, y compris 
celle du titre (voir fac-similé, p. 480), sont les mêmes que celles de l'édition 
du 14 mars 1 4 8 9 (v. st.), dont notre imprimeur avait emprunté les planches 
à son confrère Jean Du Pré, comme cela se pratiquait couramment à Lyon. 
Dans la première, on voit Pierre prenant humblement congé de son père 
et de sa mère. Dans l'autre, que nous reproduisons ci-après, il part pour les 
joutes « faictes de par le Roy à la requeste de Maguelonne » . 
Nous ne connaissons pas d'autres livres imprimés avec les mêmes carac-
tères. Jean de La Fontaine a pu en imprimer d'autres, soit avec la fonte du 
Clamades, soit avec celle de l'Alanfranc, qui auront disparu et que le hasard, 
cette bonne fortune des bibliophiles, fera retrouver un jour ou l'autre. 
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On ne connaissait jusqu'à présent que deux livres de cet imprimeur ; nous 
avons porté maintenant ce nombre à six. Tous sont des textes français. 
Jean de La Fontaine a prolongé sa carrière au delà de 1491, année où 
parut le dernier livre daté et signé par lui. Il est indiqué en 1492 comme 
demeurant dans la maison des Célestins et exerçant avec trois serviteurs 
(imprimeurs), dont un Allemand 1. Il est encore recensé dans le registre des 
Nommées de 1493. Un autre document, du 13 décembre 1495, cité par 
M. J. Baudrier 2, fait mention de « Jean de La Fontaine, dit Guillotier, de 
la paroisse de Béchevelin », qui est qualifié de « marchant-libraire à Lion ». 
Il est à supposer qu'il y a identité de personne avec l'imprimeur, mais cela 
n'est pas autrement certain. 
1
 « Establie depuys la cave d'Aynay jusques Nostre 
Dame de Confort, comprins Saint Michel. — Vers le 
Temple. — JEHAN DE LA FONTAINE, non marié, 
imprimeur, natif de Normandie, demorant en la 
maison des Célestins ; trois serviteurs, l'ung ale¬ 
mant, l'autre de Savoye, l'autre de France. Com-
mandé une voge. » — Archives de Lyon, série 
EE, Visites d'armes, 1492, (v. st.). (Liste de 
format allongé, fol. 4 , v°, 10e nom.) 
2
 Bibliographie lyonnaise, t. Ier, p. 181. 
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